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LA SCIENCE COLOMBOPHILE 

SON APPLICATION A TOUTES LES 

PARTIES DU SPORT ET À L'ART DE LÀ GUERRE 



PREMIÈRE PARTIE 



Chapitre 1. 

Historique. 

L'origine du pigeon voyageur est très ancienne et 
nous n'avons pas besoin pour le démontrer, de 
remonter jusqu'à la colombe sortie de f Arche : Il suffit 
de jeter un coup d'œil dans l'histoire des anciens qui 
l'employaient déjà comme moyen de correspondance. 

On cite un athlète de l'île d'Egine qui, se rendant 
aux jeux olympiques, emporta avec lui un pigeon. 
Après sa victoire, il lui attacha un ruban de pourpre 
à la patte et lui rendit la liberté. 

Le messager retourna le môme jour vers son nid. 

Les Romains qui ne pouvaient assister aux cour- 
ses des chars dans lesquelles ils étaient intéressés, 
y envoyaient leurs amis qui emportaient des pigeons 
destinés à rapporter la nouvelle à leurs propriétaires. 
Ces volatiles lâchés à l'issue du concours, étaient teints 
de la couleur du parti qui avait remporté la victoire. 

Au siège de Modène, l'an 43 avant notre ère, on 
appliqua le vol du pigeon voyageur, pour la première 
fois, à Fart de la guerre. 

Dès qu'il fût connu, ce procédé ne tarda pas à être 
exploité dans les places assiégées ; cependant, les 
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Chrétiens n'en eurent connaissance que lorsqu'ils se 
rendirent en Palestine pour délivrer la ville de Jéru- 
salem. 

Pendant le siège de cette cité, on fit plusieurs fois 
usage du pigeon voyageur, et c'est grâce à lui, que 
les Croisés apprirent les projets musulmans. 

Une colombe, lâchée par les assiégés et chargée 
de porter un message important, fut poursuivie par 
un oiseau de proie et tomba sans vie au milieu des 
Chrétiens, dans les plaines de Ptolémaïs; ils trouvè- 
rent sous son aile le billet qui leur révéla lès desseins 
des infidèles. 

Plus on s'approche de notre siècle, plus les exem- 
ples sont nombreux : ainsi, à Hong-Kong, en Chine, 
aux sièges d'Harlem et de Venise et finalement 
pendant la campagne de 1870-71, le pigeon a joué 
un grand rôle comme messager. 

Pendant l'investissement de Paris par les armées 
allemandes, ces voyageurs ailés rendirent d'immenses 
services à la France, en mettant la capitale en com- 
munication avec la province. 

Nous exposerons dans un chapitre spécial, le rôle 
important que ce noble coursier aérien à joué pendant 
la guerre Franco- Allemande. 



Il est inutile de passer en revue les caractères dis- 
tinctifs des différentes races, cela nous conduirait trop 
loin et ne nous avancerait à rien ; nous nous occupe- 
rons seulement de celle qui, suivant toutes les proba- 
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bilités, a donné naissance, par le croisement et la 
sélection, au pigeon messager qui forme actuellement 
la population des colombiers dits « de voyage. » 

Par suite de la multitude des espèces et de leurs 
longs et fréquents déplacements, loutes les parties du 
monde sont peuplées de pigeons et il est très difficile 
d'en retrouver exactement 1 origine. 

Le type primitif, plié d'abord aux lois de la domes- 
ticité, mais qui a conservé des traces dé son naturel 
sauvage, est le pigeon biset. Il est moins productif que 
les autres mais plus facile à élever. Cestdece type que 
semblent provenir tous les autres. Celte espèce n'existe 
plus à l'état sauvage que sur les côtes*de la Méditer- 
rannée, mais, par contre, elle se trouve partout à l'état 
domestique. Nous ne la possédons plus à l'état pur 
parce ce que la multitude des croisements qui ont été 
opérés l'a transformée en une foule de sous-races dont 
les principales rappellent cependant les caractères du 
Biset. 

Il ne faut pas confondre le pigeon messager de notre 
continent avec le pigeon voyageur proprement dit qui 
est originaire de l'Amérique septentrionale, où il vit à 
l'état sauvage en bandes nombreuses qui, au prin- 
temps et à l'automne, traversent les contrées situées 
entre le 20 e et le 60 e degré de latitude nord. 

Cette race est si répandue, elle circule en bandes 
tellement étendues et compactes, que lors de son pas- 
sage, le ciel est obscurci pendant plusieurs heures. 

Ainsi que nous venons de le dire, par le croisement 
et la sélection, on a modifié et amélioré les races après 
un certain nombre de générations et on est arrivé à 
former des sous-races qui, pour le pigeon messager 
actuel ont donné naissance aux trois types suivants : 

1 ° le type Liégeois ; 
2° le type Anversois ; 
3° le type Irlandais. 
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Le pigeon a pour caractères : 
Le bec assez faible, droit, recouvert à sa base d'une 
membrane voûtée sur le côté et assez étroite vers 
l'extrémité ; les narines sont oblongues et creusées 
vers le milieu du bec, dans une substance cartilagi- 
neuse plus ou moins épaisse, blanchâtre et molle 
suivant les espèces. 

Les ailes sont assez longues, les pieds marcheurs 
ont quatre doigts, trois en avant et un en arrière, 
articulés au même niveau. 

Par sa conformation, ses mœurs douces et fami- 
lières, le pigeon tient de la famille des gallinacés ; 
mais les espèces sont si nombreuses, que les natura- 
listes en ont fait une famille particulière à laquelle 
ils ont donné le nom de race colombine, pour la 
différencier des gallinacés et des passereaux entre les- 
quels elle sert d'intermédiaire. 

Le pigeon est un granivore, mais lorsqu'il a faim et 
que la graine lui manque, il se nourrit très bien de 
pain, de pomme de terre, de baies, etc. 

La membrane qui tapisse le jabot est très exten- 
sible, ce qui permet aux aliments de subir, dans cette 
partie de l'organisme, une macération qui facilite la 
digestion. 

L'estomac, organe dans lequel la digestion s'achève, 
renferme des muscles très puissants, aidés dans leur 
action par des cailloux dont l'animal a soin de garnir 
son gésier, pour faciliter la trituration des graines et 
autres substances. 

Sa tète est arrondie avec un léger applatissement 
vers la partie supérieure. 

Son cou est dégagé. 

Sa voix ressemble à un cri prolongé, doux et crain- 
tif, désigné sous le nom de roucoulement. Chez le 
mâle, le roucoulement est plus fort, plus soutenu et 
plus fréquent que chez la femelle. Lorsqu'il roucoule, 
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le pigeon introduit de l'air dans sa gorge, produit ainsi 
un gonflement et se donne un aspect plus beau, plus 
fier et plus séduisant. 

Il boit sans renverser le cou ; il aime à se baigner 
et à se secouer pour se débarrasser des parasites qui 
couvrent ses plumes. 

Là vue et l'ouïe sont excellentes et très actives. Ces 
deux propriétés, jointes à celles de la rapidité du vol 
et de rinstinct d'orientation, constituent les qualités 
précieuses en vertu desquelles on l'emploie comme 
messager. 

La queue, généralement composée de douze plumes 
soutenues en dessous par douze plumes plus petites, 
agit comme un gouvernail dont les mouvements 
sont subordonnés et reliés à ceux des ailes. 

Les ailes constituent, avec la queue, l'appareil qui 
permet au pigeon d exercer son vol et de le diriger 
dans l'atmosphère. Elles se composent chacune de 
trois parties reliées entre elles par trois articulations, 
et recouvertes d'une membrane dans laquelle se trou- 
vent les cellules quijren ferment les tubes des plumes. 

Les pattes servent au pigeon pour se mouvoir et se 
percher. Elles ne sont généralement pas palmées, 
mais il n'est pas rare de rencontrer, même de bons 
sujets, ayant plusieurs doigts palmés. 

Examinons à présent les trois types donl nous 
venons de parler. 

1° Le pigeon Liégeois est petit de taille; il a l'œil vif 
et non entouré d'une épaisse membrane; ce n'est qua- 
près plusieurs années qu'une légère croûte se déve- 
loppe autour de l'œil et enveloppe son orbite. Cette 
croûte est habituellement grisâtre chez le bon pigeon. 

Le bec est court, la protubérance membraneuse peu 
développée; le cou, sans être long, est dégagé et par- 
fois jaboté; le corps assezjong, la poitrine profonde, 
le sternum épais et court. Le plumage, de couleurs 
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variées suivant les combinaisons des croisements, est 
généralement bleu ou écaillé. 

Ajoutons bien vite que, contrairement à ce qu'en 
disent certains auteurs, le plumage n'a aucun effet sur 
la valeur des races. 

L'œil, de nuance noirâtre, est bordé d'une bande 
rouge très mince ; il est parfois blanchâtre et l'on 
rencontre même des yeux tricolores (rouge, jaune et 
noir). Ces différentes nuances dans la couleur des 
yeux n'exercent, pas plus que le plumage, aucune 
influence sur le mérite des sujets, 

La race Liégeoise est réputée la meilleure du pays, 
surtout pour les longs parcours. 

Il faut entendre par pigeon Liégeois, celui qui 
provient du Biset et qui se caractérise par le jabot 
et le bec. Ce dernier est assez court, mais fort. 

Le jabot a pour ainsi dire disparu par suite de la 

sélection, mais il reparaît de temps à autre et c'est 

même avec étonnement que l'amateur contemple ces 

quelques petites plumes du cou, qui semblent avoir 

changé de direction pour obéir à un simple caprice 

de la nature. 
Qu on ne se fasse pas une fausse idée de l'état où se 

trouve la race liégeoise dans la colombophilie 
actuelle ; tous les pigeons qui peuplent nos colom- 
biers, comme tous ceux qui alimentent les pigeonniers 
des autres contrées de l'Europe, n'appartiennent plus 
à une espèce bien caractérisée. Ils proviennent de 
croisements opérés avec le biset, le pigeon Anversois, 
le pigeon Irlandais et les sujets de ces sous-races. 

Si, de nos jours, on considère les pigeons du pays de 
Liège comme n'étant pas de la même race que ceux du 
centre de la Belgique, c'est à tort et cette opinion a 
pris sa source dans les résultats obtenus par les 
pigeons de cette contrée. 

Nous n'attribuons pas ces résultats à une supério- 
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rite de l'espèce et nous démontrerons plus loin qu'ils 
doivent leur existence à la situation topographique de 
cette province par 4 rapport aux lieux de lâcher et à la 
manière de procéder aux entraînements. 

2° Le pigeon Anversois est plus haut sur pattes, le 
cou et le bec sont plus longs et plus forts; les morilles 
du bec plus développées; la poitrine est plus large et 
les ailes sont plus longues. Cette espèce est également 
très bonne et fournit des messagers ayant un vol très 
rapide. 

3° Le pigeon Irlandais est très-fort, trapu et ramas- 
sé sur lui-même. Il a été employé à perfectionner les 
deux races que nous venons de citer, mais aujourd'hui 
on ne s'en occupe plus et son emploi est devenu inutile 
pour l'amélioration des espèces. 

On s'attache maintenant à obtenir un pigeon bien 
constitué mais relativement léger, ayant le bec fin et 
dépourvu de morilles. Je crains que ce système de sélec- 
tion ne nous donne des sujets qui un jour, manque- 
ront de force et de puissance. Alors, nous serons obli- 
gés d'avoir recours au croisement irlandais pour ren- 
forcer nos variétés. 

Par une sélection intelligente dont l'existence est 
démontrée par les nuances des yeux, la multitude des 
couleurs et des formes, on est arrivé, en opérant sur 
les trois races qui viennent d'être énumérées, à obte- 
nir des pigeons voyageurs réunissant à la fois, l'œil, la 
force, l'intelligence et la rapidité de vol voulus pour 
accomplir les plus grands trajets dans un temps très 
court. 

Ces trois types ainsi que toutes leurs sous-races, peu- 
vent être classés dans une seule catégorie que nous 
appellerons « le pigeon belge. » 

Chacun sait que c'est en Belgique que la science 
colombophile a vu le jour, que c'est dans notre pays 
qu'elle a grandi et qu'elle s'est développée, que c'est 
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chez nous, enfin, que les puissances étrangères sont 
venues puiser les sujets nécessaires, pour peupler les 
colombiers qui devront un jour assurer le service de 
leur poste aérienne. 

Un des principaux caractères des trois types dé- 
crits et de leurs sous-races, est celui en vertu duquel 
le pigeon a un grand attachement pour les parents 
qui l'ont élevé, pour le lieu qui l'a vu naître et où il 
a grandi. 

Il a également l'amour de la société, rattachement 
pour ses semblables, la douceur des mœurs, la fidélité 
réciproque et l'amour sans partage du mâle et de la 
femelle. 

C'est un animal gracieux, rempli de tendresse, qui 
fait tout ce qu'il peut pour plaire et qui prodigue à sa 
compagne ou à celle qu'il recherche, les caresses les 
plus tendres. 

Pour juger de la coquetterie et de la galanterie que 
le pigeon apporte dans ses procédés à l'égard de sa 
femelle, il suffit de l'examiner au moment où il 
manifeste ses désirs ardents : que de tours, que de 
roucoulements joyeux pour arrivera obtenir les bai- 
sers timides de sa compagne. Celle-ci, d'abord insen- 
sible aux avances de son mâle, lui rend bientôt les 
mêmes caresses jusqu'à l'acte de l'union, qui ne dure 
qu'un moment mais dont les préludes sont, pour ces 
oiseaux, d'une joie délicieuse. 

Après ces heureux instants, ils ne sont pas dégoûtés; 
au contraire, ils sont ranimés par de nouveaux désirs 
qu'ils ont le pouvoir de contenter souvent. 

Mais à côté de tant de gentillesse, d'amour et de 
fidélité, on rencontre chez quelques sujets, des écarts 
de conduite qu'il est bon de faire connaître. 

On voit parfois un mâle | abandonner sa femelle 
après la ponte, pour aller faire la cour à une pré- 
férée avec laquelle il ne tarde pas à lier connais- 
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sance intime, tout en forçant sa femelle en titre à 
partager son union. 

Il finit par avoir des œufs avec les deux femelles ; 
celles-ci les couvent respectivement, mais le mâle ne 
partage les soins de la couvée qu'avec sa première 
compagne. L'autre couve seule pendant toute la 
période d'incubation et, lorsque ses petits ont vu le 
jour, elle se charge de leur élevage. 

Quelquefois deux mâles se battent pour la même 
femelle et le combat va tellement loin, qu'il faut 
qu'un* des deux périsse ou quitte le colombier. 

Parfois aussi, une femelle délaisse son mâle, le fuit, 
refuse ses baisers et ses caresses pour se livrer, par 
simple caprice sans doute, au premier mâle venu. 

On voit encore deux mâles fatigués ou mécontents de 
leurs compagnes, s'unir, se procurer les plus tendres 
caresses, s'entendre à merveille et finir par se livrer 
entre eux à des échanges. 

Il est à remarquer qu'après le contact intime, le 
mâle fait très souvent, auprès de sa femelle, le manè- 
ge quecelle-iû faisait auprès de lui avant la jouissan- 
ce. Il se courbe, étend légèrement les ailes, relève la 
queue, invitant ainsi sa compagne à se livrer sur lui 
à un nouveau contact. 

Tous ces exemples sont parfaitement connus de tous 
les amateurs et ne paraîtront étranges ou invraisem- 
blables qu'à ceux qui ne tiennent pas de pigeons et 
qui regardent cet oiseau comme représentant entière- 
ment le symbole de la douceur et de la fidélité. 



^Propagation des espèces 

Après toutes les sélections et tous les croisements 
qui ont été faits depuis tant d'années, est-il encore 
possible de trouver des sujets purs, représentant les 
caractères et les formes du type primitif? Nous croyons 
que non, du moins en ce qui concerne le véritable 
pigeon messager. 

Nous savons qu'il existe encore à Liège et à Anvers 
des pigeons se rapprochant de très près de la race 
pure, mais ce sont là de rares exceptions et on peut 
dire que dans Pétat actuel de la science colombophile, 
il n'y a plus de races bien caractérisées, mais qu'il 
existe une foule de sous-races. 

Chaque amateur sérieux, connaissant les règles de 
la reproduction et sachant les appliquer, opère d'après 
ses vues, ses convictions ; il cherche en quelque sorte, 
par une sélection intelligente, à se créer une race à 
lui, qu'il obtiendra à force d'étude, de travail et 
d'expérience. 

Mais ils sont bien rares ceux qui procèdent de 
la sorte. Le hasard est presque toujours la cause qui 
donne à beaucoup de colombophiles les sujets les plus 
renommés de leurs colombiers. Parmi les milliers de 
pigeons qui sont soumis aux entraînements à l'époque 
où cette opération s'accomplit, et qui, plus tard, parti- 
cipent aux différents concours, il y en a beaucoup 
qui, par suite d'indisposition, du mauvais temps, de 
leur âge peu avancé, de leur manque d'expérience ou 
du long trajet à accomplir, ne parviennent jamais à 
regagner le colombier et sont obligés de chercher 
asile dans des pigeonniers étrangers, où ils finissent 
par se plaire et où ils restent, ne pensant plus à la 
famille qu'ils ont quittée, au lieu chéri qui les a vus 
naître et grandir, au nid de leurs premières amours ! 
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Cependant, pour avoir été soumis à des entraîne- 
ments ou mis aux concours, ces pigeons devaient déjà 
avoir remporté quelque succès. Ils possédaient donc 
des qualités sérieuses empruntées au sang d'une race 
estimée par le propriétaire, et en les combinant avec 
celles des sujets du colombier adoptif, on pourra 
obtenir des rejetons ayant du mérite. 

C'est par ces combinaisons que les grands amateurs 
du pays, tels que MM. Gits d'Anvers, Hansenne et 
Dardenne de Verviers ; Delmotte, Menier, Omnosez et 
tant d'autres de Bruxelles; Jurionde Braine-le-Comte, 
Wegge de Lierre, Duchateau de Quévaucamps, Car- 
pentfer de Cureghem, Thirionet de Jambes, Mathysde 
Vilvorde et une foule d'autres qu'il serait trop long 
d'énumérer, sont parvenus à introduire dans leurs 
colombiers, des espèces dont les principes sont telle- 
ment stables que les descendants possèdent, à un haut 
degré, les qualités si rares d'un bon pigeon messager. 

Ces messieurs se prêtent mutuellement soit un mâle, 
soit une femelle, font des accouplements raisonnes avec 
leurs meilleurs sujets et arrivent, les uns par tâtonne- 
ments, les autres par le travail, l'étude et l'observa- 
tion, aux résultats que nous venons d'énumérer. 

Aussi longtemps que ces amateurs procéderont de. 
la sorte, ils resteront les champions du pays et il sera 
bien difficile de leur disputer la place qu'ils occupent 
si dignement. 

Lorsque vient la saison des lâchers de jeunes pi- 
geons, que de pauvres voyageurs ailés, trop faibles 
encore pour accomplir les plus petits trajets, sont 
parfois livrés aux rigueurs et aux intempéries des 
mauvaises journées qui sévissent souvent sous notre 
latitude ! 

Ceux-là aussi doivent chercher un refuge dans des 
pigeonniers étrangers où ils s'installent sans tarder à 
oublier leur première demeure dont le souvenir s'efface 
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bien vite de leur mémoire non encore développée. 
C'est avec ces jeunes pigeons, dont on ignore la prove- 
nance et la race, que la plupart des amateurs peuplent 
leurs colombiers d'excellents sujets. 

Il est évident que parmi les pigeons qui se perdent, 
il y en a d'excellents qui, pour des raisons qu'on ne 
peut prévoir avant de les mettre en panier, ne peuvent 
regagner le logis. 

Ils ne perdent pas pour cela les qualités de leur 
race, et ils servent plus tard a répandre, par la sélec- 
tion, les principes estimés qu'ils possèdent dans les 
colombiers qui leur ont donné asile. 

Il ne suffit pas de produire des pigeons de race, il 
faut encore les dresser et ne pas les gaspiller pour 
satisfaire le désir inspiré par une prompte réussite. 

C'est par les moyens que nous venons d'indiquer, 
bien plus que par une sélection intelligente, que tout 
le pays possède des pigeons voyageurs qui se font 
remarquer dans tous les concours. Une partie des 
amateurs travaille pour doter l'autre partie. 

Ajoutons à cela les ventes nombreuses qui se font 
et où les amateurs véritablement désireux d'obtenir 
de bons reproducteurs peuvent, moyennant un cer- 
tain prix, se procurer des sujets connus et sur lesquels 
ils pourront compter, s'ils les soumettent aux lois des 
accouplements. 

Pour ne citer qu'un exemple des plus récents, nous 
dirons que dans le courant du mois de novembre 1886, 
un amateur bruxellois, M. Plettinckx, connu de tout 
le monde colombophile, a fait une vente dont le 
produit s'est élevé à 6U00 francs environ pour un 
nombre de pigeons ne dépassant pas 100. 

Les ventes ont beaucoup perdu de leur vogue parce 
que, bien souvent, on ne récolte pas ceque l'on a semé. 
A qui en est la faute ? A l'acheteur, si les pigeons sont 
de race. 
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L'expérience a démontré qu'après une année de 
captivité, le pigeon ne produit plus facilement et que 
ses qualités s altèrent considérablement. 

Cela provient de ce que le sujet est retenu captif; il 
ne peut plus exercer librement son vol, son organisme 
s'altère et se modifie, ses qualités intellectuelles, sa 
mémoire surtout, s'atrophient et il est évident que 
tous ces éléments désavantageux se transmettent aux 
descendants. 

Beaucoup de colombophiles ont d'excellents pro- 
ducteurs qui, après avoir voyagé pendant plusieurs 
années, ont été retenus pour la reproduction et n'ont, 
à partir d'un certain moment, plus donné naissance 
qu'à des sujets médiocres. C'est parce que l'activité 
habituelle et le travail intellectuel ayant cessé, l'état 
physique s'est modifié et a placé les sujets dans un 
milieu défavorable. 

Les producteurs comme les autres pigeons doivent 

voyager tous les ans, mais ne faire que de petites 
étapes, au cours desquelles on sera presque certain 
de ne pas les perdre, parce qu'on pourra choisir les 
belles journées pour procéder aux entraînements. 

L'acheteur doit, vers la fin de la 1 re saison, aduire 
ses pigeons de manière à pouvoir les faire produire en 
liberté à la saison suivante et leur faire faire aussi 
quelques petites étapes. Pour cela, il faut profiter 
du moment où ils ont des œufs ou des jeunes, et ne 
jamais les laisser sans être accouplés. 

Si les amateurs procédaient de la sorte, ils recueil- 
leraient plus de fruits de leurs achats. 

Ils craignent que les pigeons ne s'égarent ou ne 
retournent à leur première demeure. Lorsque les 
sujets sont bien installés, bien traités et qu'ils sont 
accouplés, ils ne songent guère à partir, surtout après 
un an de réclusion. 

J'ai vu, en 1886, un amateur aduire 6 femelles, 
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provenant d'un pigeonnier situé à quelques centaines 
de mètres au nord du sien et jamais une d'entre elles 
n'a disparu. 

En 1887, un pigeon aduit dans les mêmes conditions 
a été engagé aux concours en 1 888 et a remporté un 
prix 5 dimanches consécutifs. 

La faculté d'aduire étant généralement laissée à 
l'acheteur, il lui sera facile d'arriver à un bon résultat, 
si le vendeur est assez aimable de renvoyer les 
pigeons et de les chasser lorsque le moment sera venu. 



CJondition® auxquelles doit 
satisfaire un colombier 



La condition principale à examiner avant de s'oc- 
cuper de la reproduction, est celte relative à la 
demeure qui doit servir d asile aux pigeons. 

Cette question est très importante ; fa réussite des 
projets en dépend, et il est inutile de croire qu'on 
peut arriver à obtenir des sujets capables de satisfaire 
aux exigences des services importants qu'on attend 
d'eux si Ion n'a, au préalable et en tous points, soigné 
leur installation. Ceci est la question hygiénique qui 
joue un grand rôle dans la reproduction. 

Un colombier doit être sain et très élevé. 

Pour être sain, il doit être spacieux sans excès, 
sec, propre, aéré, éclairé et exposé, autant que pos- 
sible, au sud-est. 

Dans le midi de la France et dans les contrées où 
règne généralement une chaleur assez intense, il doit 
être situé au nord-est afin de ne recevoir les rayons 
solaires que vers la fin de la journée. 

Si, dans les provinces du nord on le place au sud- 
est, c'est afin que, dès laube, les rayons du soleil 
puissent pénétrer dans le colombier pour y entretenir 
dès le début du jour, une chaleur à peu près normale. 

Le rôle que la chaleur joue dans l'acclimatation des 
pigeons messagers en France et dans les pays chauds 
est d'une importance capitale. 

Le pigeonnier doit être spacieux, sec et propre, 
afin d'éviter l'encombrement, l'humidité et le dévelop- 
pement des miasmes qui engendrent des affections 
difficiles à faire disparaître ; exposé au sud-est, afin 
d'être abrité contre les vents du nord et de recevoir, 
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dès les premiers moments de la journée, les rayons 
bienfaisants du soleil qui réchauffent les pigeonneaux 
et accélèrent leur développement physique. 

La propreté la plus grande doit toujours y régner ; 
les matières fécales doivent être enlevées chaque jour 
et une légère couche de sable doit recouvrir le plan- 
cher. 

Pour nettoyer un pigeonnier, il faut avoir soin de 
soulever les plateaux dont nous allons parler et de 
rafraîchir la place qu'ils occupent; c'est là que pendant 
l'élevage les insectes se rassemblent pour former, en 
très peu de temps, de véritables essaims. Le badigeon- 
nage est indispensable deux fois Fan : au printemps 
et à l'automne. 

En un mot, rien ne doit être négligé pour entretenir 
dans le plus parfait état de propreté et de conser- 
vation, les habitations où reposent les messagers 
fidèles qui ont déjà rendu tant de services et qui sont 
appelés à en rendre plus encore. On doit construire le 
pigeonnier dans la partie la plus élevée des habitations 
pour soustraire les pigeons aux atteintes des animaux 
nuisibles, tels que chats, belettes, fouines, rats, etc. 
Situé sur un point culminant, il a encore l'avantage 
d'être aperçu de très loin et de permettre d'aduire 
facilement les pigeonneaux. 

Le pigeonnier doit contenir une cage pour chaque 
couple de pigeons afin que, pendant l'incubation et 
l'élevage, les reproducteurs ne soient pas incom- 
modés par leurs semblables et surtout par les mâles 
qui ne sont pas accouplés. 

Ces cages peuvent encore servir aux accouplements. 

Dans chacune d'elles, doivent se trouver deux 
plateaux en terre cuite; l'un pour recevoir les petits, 
l autre les œufs de la couvée suivante, parce qu'il 
arrive très souvent de nouveaux œufs avant que les 
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premiers jeunes soient entièrement élevés. Chaque 
cage doit être traversée par une tringle ou une 
baguette servant de perchoir ; le pigeonnier doit 
contenir une fontaine pour le boire et un réservoir 
pour les bains. 

La sortie du pigeonnier doit être large et facile afin 
d'éviter les blessures. Elle doit être protégée contre 
les grands vents, les pluies torrentielles et les ani- 
maux nocturnes, par une fenêtre qu'il faut avoir soin 
de fermer chaque soir. En été, cette fenêtre peut être 
remplacée par un treillis qui permettra à l'air de 
circuler librement dans le colombier. 

Une cage placée à l'extérieur et appuyée sur la base 
de l'encadrement de la fenêtre, servira de point de 
repère et de rentrée. Elle permettra aussi d'empêcher 
les pigeons de sortir, tout en leur laissant la faculté 
d'aller respirer l'air du dehors. 

Il est inutile de décrire cette cage, tous les modèles 
conviennent au même degré. 

Des perches servant de reposoir doivent être placées 
transversalement dans le colombier, afin que les 
jeunes pigeons et ceux qui ne logent pas dans leur 
petite demeure, puissent se reposer convenablement. 
L'expérience a démontré que le pigeon préfère se per- 
cher que de séjourner sur un support. C'est là une des 
habitudes sauvages qu'il a conservées à l'état domes- 
tique. 

Installés de la sorte, les pigeons trouvent dans leur 
petite cage une seconde habitation qui leur est per- 
sonnelle et à laquelle ils tiennent autant qu'àeux- 
mêmes. 

Dans la construction intérieure d'un colombier, 
on ne peut que donner un aperçu général des instal- 
lations indispensables pour assurer une bonne hy- 
giène. 
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Une fois ce principe appliqué, l'amateur peut, dans 
Tintérèt de ses volatiles, apporter toutes les modifica- 
tions qu'il juge convenables. 

C'est pour cette raison que pas deux colombiers ne 
se ressemblent. 

On attribue généralement aux courants d'air la plu- 
part des maladies dont les pigeons sont atteints. 

L'expérience ne me Ta pas encore démontré. Au 
contraire, elle me porte à croire qu'il doit exister 
un courant d air dans tout colombier bien construit et 
bien entretenu. 

Kn toute saison, les pigeons recherchent pour se 
percher, la nuit surtout, le voisinage de la fenêtre qui 
leur sert de sortie. Là, ils sont exposés à tous les cou- 
rants et ce sont précisément ces sujets qui jouissent de 
la meilleure santé. 

Ce n'est qu'au moment des concours et les jours 
de retour seulement que les courants d'air doivent 
être supprimés. Alors ils peuvent nuire à la santé des 
pigeons qui, presque toujours, rentrent au logis 
trempés par la pluie ou la transpiration. 

Dans ce cas, il faut laisser les sujets dans un com- 
partiment bien sec et ne leur servir à boire et à manger 
qu'une demi-heure après leur rentrée. 

On doit éviter surtout de construire un pigeonnier 
à peu de distance du sol, afin de le soustraire à l'action 
nuisible de l'humidité. 

L'humidité est le plus grand ennemi de la santé du 
pigeon et on ne saurait la combattre avec trop de soin. 
Elle engendre les affections les plus terribles et est 
presque toujours cause des épidémies locales qui 
sévissent dans certains centres. 

Il est dangereux d'établir un colombier à proximité 
d'un poulailler. Les volailles sont très souvent recou- 
vertes d'insectes et si ceux- i venaient à gagner les 
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pigeons, l'élevage serait compromis et les sujets 
souffriraient tellement, qu'il serait imprudent de 
les faire concourir dans ces conditions. 

Qu'on ne mette pas davantage un animal quelcon- 
que dans un local situé directement en dessous d'un 
colombier. Pendant la période de chaleurs surtout, 
les insectes se développent et se propagent avec 
rapidité dans les pigeonniers; ils pénètrent dans les 
coins et les fissures des portes, et finissent par tomber 
clans le manger de la pauvre béte logée sous le colom- 
bier. Celle ci ne tardera pas à devenir malade et 
souvent môme elle périra. 



Régime alimentaire 



Comme tous les êtres de la création, pour être sain, 
le pigeon doit faire l'objet de soins continus. Aussi 
le régime alimentaire auquel on le soumet, doit-il pré- 
occuper l'amateur bien plus qu'on ne le pense généra- 
lement. 

Les pigeons savent certainement trouver sur les 
champs les graines nécessaires à leur subsistance, mais 
les campagnes ne sont pas, pendant toute Tannée, 
recouvertes de nourriture; les pigeons ne peuvent pas 
non plus sortir continuellement et il faut, dans ces cas, 
pourvoir aux besoins de leur existence. 

Ces oiseaux étant essentiellement granivores, les 
graines doivent former la base de leur alimentation. 

Celles qu'on emploie le plus ordinairement et qui 
contiennent les meilleurs principes nutritifs sont la 
vesce, la féverole et le froment. On leur donne aussi, 
comme appât seulement, des graines de colza, de 
la navette et du riz. 

La nourriture doit être variée mais, pour le pigeon 

messager, cette variation ne peut se faire, à 1 époque 

de rélevage des voyages et de la mue, qu'entre la 

vesce et la féverole ; ce qui convient le mieux, c'est 

un mélange de ces deux espèces de graines. 

Pendant l'élevage, une bonne nourriture jointe à 
un milieu hygiénique, assurent le développement des 
pigeonneaux. 

Pendant les voyages, elle donne aux concurrents 
la force et la vigueur physiques nécessaires pour 
accomplir leurs parcours; enfin, pendant la mue, 
elle leur permet de supporter les effets de cette 
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véritable maladie que tous les pigeons doivent faire 
chaque année pour changer de plumage. 

Si l'on donne la vesce seule, voici ce qui peut se 
présenter : les sociétés qui organisent souvent des 
concours ont des approvisionnements de féveroles 
pour nourrir les concurrents, depuis le jour de la mise 
en loges jusqu'à celui du lâcher; lesjpigeons non habi- 
tués à manger cette graine, parfois très grosse, ne 
pourront la saisir et seront pris par la faim dès le 
début du parcours en chemin de fer. C'est fort préju- 
diciable à la santé et, par suite, à la valeur du pigeon. 
Le propriétaire se demandera souvent pourquoi son 
messager, qui ordinairementarrivait dans d'excellentes 
conditions a, cette fois, mis beaucoup plus de temps 
pour effectuer son trajet. 

De Tinconvénient qui précède résulte la nécessité 
d'habituer les pigeons à se nourrir d'un mélange de 
vesces et de féveroles. 

Les pigeons aiment beaucoup le froment ; pour 
s'en convaincre, il suffit, lorsqu'ils semblent repus de 
leur nourriture ordinaire, de leur donner une poignée 
de cette graine pour voir renaître leur appétit. 

Toutefois cette substance ne convient que pendant 
la saison d'hiver et encore faut-il avoir soin de la 
mélanger avec d'autres graines moins fortes que la 
vesce et la fé vérole. 

La vesce, pour être bonne, doit être pesante, ne 
présenter aucun renflement, aucun trou et être 
dépourvue de points blancs à sa surface. 

La féverole doit réunir les mêmes conditions. 

Ces graines doivent être exemptes d'humidité car 
celle-ci amènerait bientôt la moisissure. 

Le maïs ne vaut rien : trop farineux, il fait grossir 
les pigeons sans augmenter leur force musculaire. Il 
les rend aussi indolents, paresseux et produit sou- 
vent une maladie de la peau très grave appelée 
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la pélagre. Cette affection fait tomber le plumage sur 
les parties du corps exposées au soleil, jaunit l'épi- 
derme, le recouvre de vésicules qui peuvent devenir 
purulentes et enlève enfin au pigeon qui en est atteint, 
l'énergie et l'appétit. Son traitement qui est long, 
sera exposé au chapitre qui traite des maladies. 

Le pigeon, cependant, l'ai oie beaucoup. Il le mange 
avec une telle avidité que ces graines obstruent son 
œsophage et le forcent, pour les faire descendre dans 
le gésier, d'allonger le cou et de foire des contorsions. 
Un autre défaut, non moins grand, de cette graine, 
c'est que les pigeonneaux en la recevant de leurs 
nourriciers, en conservent parfois, dans (arrière bec, 
un grain qui s'y attache et y développa le cancer, 
maladie incurable et contagieuse. 

Il faut donc s'en tenir à ce que nous venons d'ex- 
poser, sans jamais perdre de vue que les graines trop 
jeunes occasionnent le dévoiement chez les vieux 
pigeons, et que les substances germées font un tort 
immense a la santé de tous les granivores. 

11 faut bien se garder de donner du chènevis aux 
pigeons, sous peine d'amener la morve dans son 
colombier. Cette affection est très grave. La guérison 
en est lente et difficile à obtenir, quel que soit le sujet 
qui en est atteint. 

Le pigeon a un penchant bien marqué pour le sel ; 
aussi ne doit-on jamais oublier de placer dans les 
colombiers, un plateau contenant un morceau de sel 
brut. Une brique pilée, mélangée avec de la poussière 
de mortier et des écailles d'oeufs, constituent un véri- 
table ragoût pour les pigeons, surtout pour ceux qui 
sont prisonniers. 

Il est d'usage de placer dans les pigeonniers une 
mangeoire où les sujets viennent prendre leurs graines. 
C'est une erreur de procéder de la sorte : le pigeon 
doit toujours être soigné, aux mêmes heures suivant la 
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saison et, autant que possible, par la même personne. 
Habitué à ce régime, lorsque le pigeon rôçle sur les toîts 
voisins, il suffit, d'un simple appel de son maître pour 
le faire rentrer au colombier. Ce procédé est un élé- 
ment sérieux dont l'amateur doit tenir compte en 
temps de concours. Nous pouvons même dire que 
certains amateurs emploient avec succès, une petite 
sonnette qui invite les retardataires à venir partici- 
per aux repas. Dès qu'ils entendent le son de l'instru- 
ment, les pigeons rentrent précipitamment, pren- 
nent leur nourriture, et manifestent ensuite leur joie 
par des roucoulements. C'est alors qu'on donne leur 
dessert qui consiste en quelques graines de navette, 
de colza ou de riz. 

Entouré de ces attentions, de ces soins, le pigeon 
prend, pour sa demeure, un attachement sans bornes 
et, lorsqu'il arrive d'un voyage pendant lequel il a subi 
fatigues et privations, il est heureux de rentrer immé- 
diatement au logis, où son maître l'attend pour lui 
prodiguer de nouveaux soins. 

Parlons maintenant du boire : 

L'eau joue un grand rôle dans les phénomènes 
vitaux ; cet élément qui est la base de toutes les hu- 
meurs, entre essentiellement dans tous les tissus qui 
composent l'organisme. C'est de lui que dépendent les 
absorptions, les sécrétions, les exhalaisons et les 
actions chimiques qui concourent à l'existence des 
petits que nous élevons. 

C'est de la qualité de l'eau que dépend aussi la circu- 
lation du sang. 

Pour être potable, elle doit être limpide, aérée et 
ne contenir que très peu de matières organiques en 
suspension. 

Il y a cependant des produits tels que le carbonate 
et le phosphate de chaux qui doivent se trouver dans 
l'eau, parce qu'ils lui donnent des propriétés néces- 
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saires a la formation du système osseux et qu'ils per- 
mettent à la femelle de puiser dans l'économie les 
substances indispensables à la formation de la coquille 
de l'œuf. 

De toutes les eaux, les eaux salines et les eaux 
ferrugineuses sont les meilleures. Les premières 
proviennent du lessivage naturel des roches, lessivage 
qui dissout des matériaux contenus dans ces roches, 
ainsi que ceux qui prennent naissance lorsque les 
substances que leau a empruntées à une première 
roche viennent en contact avec ceux d'une seconde. 

Ces eaux sont assez rares et on les remplace en 
servant au pigeon du sel gemme. 

On trouve plus facilement l'eau ferrugineuse, qui 
brille par ses propriétés stomachiques. Au commen- 
cement du régime, elle donne naissance à une légère 
constipation, mais plus tard, elle devient purgative et 
possède un pouvoir reconstituant très développé. 

Lorsqu'on ne possède pas d'eau ferrugineuse ou 
qu'on ne veut pas se donner la peine d'en préparer, on 
emploie simplement l'eau ferrée qui s'obtient en ver- 
sant de l'eau sur de vieux morceaux de fer. 

Après 24 heures, on peut servir cette boisson. 

L'eau des fontaines doit être renouvelée chaque 
jour ; lorsqu'elle séjourne plus longtemps dans ces 
récipients, elle se corrompt. Pendant les périodes de 
chaleur, il faut bien se garder, de verser aux pigeons 
de Peau venant directement de la pompe. Pour ne pas 
provoquer des refroidissements qui ne tarderaient pas 
à dégénérer en phthisies leau doit être pompée une 
demi-heure au moins avant de la servir. 

En hiver, il faut également éviter de donner de 
l'eau glacée. 
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Le régime alimentaire doit changer suivant la 
saison. 

En hiver, il doit être réglé de manière à ne pas 
échauffer le pigeon qui, dès lors, rechercherait sa 
femelle, et dépenserait, à une époque où l'élevage doit 
être supprimé, les forces dont il aura tant besoin lors- 
que le printemps sera venu. 

Pour arriver à ce résultat, on change le genre de 
nourriture et on en diminue graduellement la quantité, 
de manière à arriver à son but sans une transi- 
tion brusque, qui jetterait le trouble dans les fonc- 
tions digestives. 

On soigne alors les pigeons deux fois par jour, le 
matin vers 9 heures et Taprès-dîner vers 3 heures. 

Au moment de rélevage, des voyages et de la mue, 
le régime doit changer. A ces époques, la nourriture 
doit être forte, sans être trop abondante, et être dis- 
tribuée trois fois par jour: le matin, dès l'aurore, à 
midi et à 5 heures du soir. Tout amateur doit prendre 
pour habitude de soigner ses pigeons de très-bonne 
heure, afin que, les jours de lâcher, le régime alimen- 
taire ne soit pas modifié. 

Pendant les mois de juin, juillet et août, la verdure 
est indispensable au pigeon ; elle lui sert de rafraî- 
chissement et on doit lui en donner tous les jours. 

Le cresson de fontaine et la salade sont les meil- 
leures verdures. 

La latitude sous laquelle le pigeon passe son exis- 
tence exerce une certaine influence sur le régime ali- 
mentaire, aussi doit-on le régler suivant la tempéra- 
ture normale régnante et les conditions dans lesquelles 
le pigeon vit. 

Une harmonie continuelle doit régner entre tous les 
moyens employés pour assurer aux pigeons une 
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hygiène parfaite, et on ne doit pas oublier que 
l'inobservation des règles que l'expérience a tracées, 
peut détruire, en un instant, les efforts de bien des 
mois et amener des désastres. 



L'accouplement est l'acte par lequel on unit le mâle 
à la femelle. 11 a lieu dans le courant du mois de 
février, afin d'obtenir des jeunes qui puissent voler au 
commencement d'avril. 

Cette opération est la plus importante et on ne 
saurait la combiner avec trop de soin. 

Nous avons dit que la sélection est l'amélioration de 
la race par le choix des reproducteurs; pour obtenir 
des sujets d'élite il faut donc raisonner ce choix. 11 
n'y a pas de règles fixes pour l'accouplement et il est 
difficile d'en établir; chaque amateur a ses procédés 
particuliers et les règles changent suivant les sujets, 
les circonstances et les milieux. 

Bien que le nombre d'amateurs soit grand, fort peu 
réussissent dans cette opération et parmi ceux qui 
obtiennent de bons résultats, beaucoup les doivent à 
la sélection naturelle en vertu de laquelle certains 
types jouissent de la propriété de se modifier graduel- 
ment, en raison des circonstances qui existent dans 
des milieux renfermant des principes qui favorisent 
la transformation des races. 

Aussi, pour ceux-là, le succès est de peu de durée; 
il cesse même dès que les conditions favorables qui 
lui ont donné naissance n'existent plus. 

Mais il n'en sera pas de même pour ceux qui recher- 
cheront pour l'accouplement, des sujets possédant au 
plus haut degré, la conformation régulière, la force, 
la vivacité de l'œil, et la rapidité dans le vol; ceux-là 
fixeront dans leur race des qualités précieuses qui se 
révéleront chez les descendants. 
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Cela ne veut pas dire qu'un couple de pigeons réu- 
nissant toutes ces qualités donnera naissance à un 
produit de même valeur; il faut en déduire que, par 
cette opération, les principes de la race auront été 
mieux fixés et que les propriétés des parents se mani- 
festeront avec plus d'intensité chez les descendants des 
générations suivantes. 

L'amateur doit, par une étude soutenue, s'appliquer 
à rechercher les défauts de sa race et tâcher de les 
faire disparaître, en partie au moins, en croisant les 
sujets de cette espèce avec ceux d'une autre race qui 
est exempte de ces défauts ou qui ne les possède qu'à 
tin faible degré. 

En un mot, il faut amener l'équilibre dans les 
facultés qui concourent à rendre un pigeon un sujet 
d'élite. On arrivera à ce résultat après peu de géné- 
rations. 

Tout consiste donc à fixer les principes d'une nou- 
velle race et à les développer ou au moins à les 
maintenir* sans avoir égard aux sujets mis en pré- 
sence, sous le rapport de la parenté. 

La sélection découle de la loi d'hérédité d'après 
laquelle les parents sont supposés transmettre à leur 
progéniture, les formes, les caractères et les aptitudes 
qu'ils possèdent. 

Cette loi n'est pas immuable; elle varie suivant les 
sujets et les circonstances. Plus le mâle et ta femelle 
accouplés, possèdent les qualités recherchées à un 
haut degré, mieux la race sera fixée. Ce n'est pas 
parce qu'un couple de pigeons choisis ne donne pas 
directement de bons jeunes que le croisement ne 
vaut rien ; cela démontre que la race n'est pas suffi- 
samment fixée, qu'elle est en formation et qu'en con- 
tinuant à l'améliorer, on arrivera à de parfaits 
résultats. 
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Les descendants directs, dans ce cas, au lieu de 
tenir de leurs parents, reproduisent les caractères de 
leurs ascendants. 

Les changements favorables obtenus par le croise- 
ment ne se transmettent pas toujours par voie de 
génération, mais ils ont pour but de mieux établir la 
race qui, dans une transmission ultérieure, produira 
des sujets de premier ordre. 

Il ne faut pas perdre de vue que la sélection dépend 
aussi du milieu hygiénique dans lequel on opère. 

C'est pour cette raison qu'il ne faut rien négliger 
pour assurer aux pigeons une bonne hygiène. 

La femelle joue, dans la reproduction, un rôle plus 
grand que le mâle ; c'est elle qui fournit le plus d'élé- 
ments à la nouvelle combinaison. C'est pour cela que, 
quand on possède de bonnes femelles, il faut éviter de 
les faire trop voyager et les conserver, au contraire, 
pour la reproduction. Il sera encore temps d'en user, 
dans les colombiers militaires surtout, lorsque les 
moments critiques seront venus fet quon devra 
employer tous les sujets qu'on possède. 

Dans les accouplements, on doit tenir compte de la 
différence d'âge des reproducteurs qui ne peuvent 
guère donner de bons produits avant d'avoir deux ans 
et qui doivent cesser d'en donner dès qu'ils ont atteint 
l'âge de huit ans. Kn principe, une jeune femelle doit 
faire couple avec un mâle plus âgé et réciproquement. 

On a cependant vu des jeunes pigeons accouplés 
donner d'excellents produits. Ce fait se remarque sur- 
tout chez les pigeons d'arrière-saison, mais c'est une 
exception. 

Pourquoi la consanguinité est-elle pour ainsi dire 
bannie de la science colombophile par la plupart des 
amateurs ? Nous l'ignorons, mais nous pensons que 
c'est à tort : les reproches qu'on lui adresse ne sont 
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pas mérités et ne reposent, d'ailleurs, que sur des 
préjugés. 

Si la consanguinité devait faire dégénérer lès ani- 
maux vivant à l'état sauvage, que seraient aujourd'hui 
les races possédant pourtant toujours des sujets qui 
présentent les formes et les caractères de la race 
primitive? 

Il importe peu que les sujets que Ton veut mettre 
en présence appartiennent à la même famille; mais 
ils doivent être bien conformés et être incapables 
de donner naissance à de misérables avortons, bons 
tout au plus, pour les besoins de la cuisine. 

Nous consacrerons à ce sujet, un chapitre spécial. 

En préconisant le mois de février pour les accou- 
plements, il est bien entendu que nous n'avons en vue 
que l'union des producteurs qui ne voyagent pas ou 
qui ne doivent faire que quelques petites étapes, sans 
concourir. 

Ces producteurs servent à peupler le pigeonnier de 
jeunes qui doivent être soumis aux entraînements à 
partir du mois de juillet. 

Les véritables concurrents, ceux sur lesquels on 
fonde les plus grandes espérances, ne doivent pas être 
accouplés avant le 1 er mars, et on doit régler leur 
élevage de manière à ce qu'ils soient préparés le plus 
souvent possible, pour participer aux concours. 

Ils ne doivent élever qu'un jeune par nichée. 



La Ponte, l'œuf et Flnoubation 



L'œuf est une véritable prison qui renferme 
l'embryon pendant touto la durée de l'incubation. 

Il se compose : 1° de la coquille ; 2° d'une mem- 
brane enveloppante placée immédiatement sous la 
coquille et qui recouvre le blanc d'œuf, lorsque celui- 
ci est cuit ; 3° du jaune ; 4° du germe, et 5° d'une autre 
partie grisâtre appelée blanc d'œuf, parce qu'elle revêt 
celte couleur après la cuisson. 

Cette dernière partie se compose d'albumine et de 
soude. 

L'œuf contient encore d'autres parties, mais au 
point de vue de la pratique cofombophile, elles n'ont 
qu'une importance secondaire et nous ne nous en 
occuperons pas. 

Le jaune est assez gros en comparaison du volume 
entier de l'œuf. Il constitue l'élément nutritif du jeune 
pigeon pendant la période de l'incubation. 

La coque a la forme d'une ellipse; elle se compose 
de carbonates calcaires assez poreux, qui se forment 
dans l'oviducte et qui enveloppent le jaune et la partie 
albumineuse lors de leur passage dans cet organe. 

Le germe, ou la cicalricule, est une tâche d'un blanc 
grisâtre qui est attachée à la surface du jaune. Par 
l'action de la chaleur, cette tâche se transforme rapi- 
dement en un embryon qui, plus tard, devient le pi- 
geonneau. 

Suivant le grand diamètre de la coquille et à la 
partie qui présente un renflement appelé vulgairement 
le cul de l'œuf, se trouve une poche que l'on remarque 
aisément lorsque l'œuf est cuit dur. Cette cavité se 
déplace parfois et se trouve aussi, mais assez rarement, 
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vers l'extrémité du petit diamètre de Pellipse. Cette 
poche renferme l'air atmosphérique qui doit servir à la 
respiration de l'embryon dès le début de sa formation. 

Pendant l'incubation, le petit absorbe l'air contenu 
dans cette poche ainsi que celui introduit dans l'œuf 
par les pores de la coquille. 

Cet élément va brûler les tissus qui développent la 
chaleur et entretiennent la vie. 

Si Ton fait l'analyse de toutes les parties d'un œuf 
frais, on constate que l'air contenu dans la poche 
renferme les mêmes principes que l'air atmosphérique. 
Mais si après un certain temps d'incubation, on 
recommence la même opération, on s'aperçoit que 
l'air non vicié qui existait à l'emplacement indiqué, a 
été transformé en acide carbonique. Cest là une 
preuve que le petit aspire l'air introduit dans l'œuf par 
les parois de la coquille, car il est évident qu'à 
sa sortie de l'oviducte, l'œuf ne contenait pas la plus 
petite portion de gaz atmosphérique. De plus, il est 
parfaitement démontré qua l'abri de l'air, l'incubation 
ne peut plus avoir lieu après un nombre d'heures 
restreint. Ainsi, si Ton entoure l'œuf d'une substance 
très peu poreuse, l'embryon succombe au bout de 
peu de temps. 

Pour cette raison, il faut tenir les nids bien propres, 
afin que les matières fécales ne puissent recouvrir les 
œufs, se solidifier sur leur enveloppe et nuire ainsi 
aux transformations que l'incubation doit faire naître. 

La seule différence qui existe entre deux œufs dont 
un seulement est fécondé, c'est que celui-ci renferme 
la cicatricule ou germe, tandis que l'autre ne la ren- 
ferme pas. 

L'incubation se fait d'heure en heure et si Ton 
examine attentivement le travail accompli, on voit 
sans peine qu'il est considérable pour un temps très 
court. 
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Cela permet de s'assurer, presque immédiatement 
après la ponte, si les œufs sont fécondés. A peine 
Tincubation a-t-elle duré deux jours, que déjà on voit 
un commencement d'organisation. Pour procéder à 
cet examen, il faut prendre beaucoup d'attention afin 
de ne pas amener une révolution dans l'organisme à 
Fétat de formation. 

Le jaune de l'œuf est enclavé dans l'abdomen et il 
doit en rester un peu, après l'éclosion, afin que le petit 
puisse se nourrir dès qu'il a vu le jour. 

Lorsque la membrane qui enveloppe^ le jaune ainsi 
que celle qui tapisse la partie interne de la coquille 
sont épaisses et que la coque est très dure, il arrive 
que l'anus du prisonnier s'attache à ces membranes et 
finit par sortir lorsqu'il fait des efforts pour écarter les 
parois de sa prison. 

Cette affection peut aussi provenir d'une mauvaise 
incubation, du froid, de l'humidité et elle se rencontre 
encore assez souvent chez les jeunes pigeons dont les 
parents sont retenus captifs.. 

Lorsqu'on est obligé de faciliter l'éclosion, en soule- 
vant avec la pointe d'un canif, la coquille de l'œuf, on 
est presque certain de voir un des deux petits atteint 
de cette infirmité. 

11 n'y a pas de remède à ce mal, quand il est bien 
caractérisé. 

Lorsque l'incubation est arrivée à son terme, que les 
œufs sont fendillés et qu'on entend le bruit produit par 
le bec du petit prisonnier qui ne peut sortir de son 
berceau, il faut briser l'enveloppe calcaire, mais avec 
précaution ; en retirer le jeune et le placer immé- 
diatement sous la mère pour le sécher. 

En agissant ainsi, 8 fois sur 10 on sauverera la vie 
aux jeunes pigeons. 

L'incubation enlève à peu près le cinquième du poids 
total de l'œuf. C'est au début que cette diminution se 
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montre avec le plus d'accentuation. Elle doit être 
attribuée à la chaleur qui transforme complètement 
les liquides qui se trouvent à l'intérieur de l'œuf. 

Il ne peut guère être question de vouloir conserver 
des œufs pendant des périodes très longues. Lorsqu'il 
est absolument nécessaire de les garder pendant 
quelques jours, avant de les faire couver, il faut avoir 
soin de les déposer dans un mélange de son et de sel. 
On peut encore employer, à cet usage, le sable ou la 
sciure de bois, mais il faut avoir soin de déposer le 
récipient danp un endroit sec et bien frais. 

Vers la fin de l'incubation, il peut arriver par suite 
d'un accident, que la coque d'un œuf soit partiellement 
brisée. Il ne faut pas pour cela le jeter : l'éclosion peut 
très bien se faire, ainsi que le montre l'exemple 
suivant : 

Un jour, un vitrier vint chez nous pour rem- 
placer un carreau à la fenêtre du colombier. 

Nous avions pris toutes les précautions voulues 
pour éviter des accidents à nos couvées, mais l'ouvrier, 
en détachant le vieux mastic de l'encadrement de la 
fenêtre, en projeta involontairement dans le colom- 
bier, un morceau qui alla tomber dans un nid où se 
trouvaient deux œufs d'un très bon couple. L'un d'eux 
fut brisé à sa partie supérieure et immédiatement 
après le choc, nous vîmes suinter une goutte de sang 
à sa surface. Nous allions le jeter, lorsque l'idée de ten- 
ter une expérience nous vint à l'esprit. Nous laissâmes 
l'œuf sur le point d'éclore, et deux jours plus tard, un 
jeune en sortit. Celui-ci grandit, se fortifia et devint, 
plus tard, un excellent pigeon. 

Il est bon de rapporter tout ce que Ton sait et tout 
ce que l'on a vu, ne fut-ce que pour tâcher de con- 
vaincre les incrédules qui n'accepte une chose pour 
vraie que si elle s'est produite dans leur colombier. 
Sitôt que vous contez les nombreux phénomènes 
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que vous avez eu l'occasion d'examiner pendant vos 
longues et laborieuses observations, on qualifie vos 
rapports de messongers et les connaisseurs seuls y 
croient. Si l'éleveur devait chaque jour rendre compte 
des remarques qu'il a faites, des caractères qu'il a 
étudiés, et des affections qu'il a traitées, sa nuit ne lui 
suffirait pas pour narrer ses observations de la journée. 

Combien n'y a-t-il pas d'amateurs, qui ne se rendent 
presque jamais à leur colombier pendant la mauvaise 
saison, qui s y rendent peu pendant l'élevage et qui 
finalement ne connaissent leurs pigeons que les jours 
de concours? 

Ceux qui réussissent en suivant une ligne de conduite 
semblable à l'égard des hôtes de leur pigeonnier, - il 
n'en manque pas, -peuvent s'estimer très-heureux : Ce 
bonheur ne leur revient pas. 

Mais que voulez-vous ? Quand Dieu a distribué la 
chance, tous les colombophiles n'étaient pas présents. 

Immédiatement après l'accouplement de deux 
pigeons le mâle et la femelle préparent le nid. Le mâle 
s'y installe le premier et y attire sa compagne par ses 
cris et ses roucoulements. Celle-ci s'y rend et y couche 
souvent plusieurs nuits avant d'y pondre. 

La ponte est de deux œufs blancs et se fait avec un 
intervalle d'un jour entre chaque œuf. 

Elle a toujours lieu l'après-midi vers 4 heures et il 
arrive encore assez souvent que des femelles ne pon- 
dent qu'un œuf. 

Ce phénomène se remarque surtout chez les jeunes 
femelles dont les premiers œufs sont très petits et chez 
celles qui, étant chassées par leurs mâles au moment 
des concours, en sont subitement séparées. 

Lorsqu'une vieille femelle chasse à nid et qu'on 
veut ne pas la laisser pondre afin d'éviter la paralysie, 
on doit lui mettre de mauvais œufs; elle les couvera. 
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Le père et la mère se partagent les soins de l'incu- 
bation. Le mâle couve d'habitude de neuf heures du 
matin à trois heures de l'après-midi et la femelle pen- 
dant le restant de la journée et durant toute la nuit. 
Ceci est le cas général mais il n'est pas rare de voir le 
mâle et la femelle couver à tour de rôle à n'importe 
quel instant de la journéç. La nuit c'est toujours la 
femelle qui recouvre les œufs à moins qu'elle ne soit 
momentanément absente; dans ce cas, c'est le maie 
qui remplit ce devoir. Si l'absence de sa compagne se 
prolonge, il abandonne la couvée. 

L'incubation dure 18 jours. Elle consiste à transfor- 
mer par la chaleur, un œuf fécondé en un oiseau 
vivant. Pour arriver à ce résultat, les pigeons couvent 
leurs œufs et ne les quittent que pour satisfaire leur 
faim, leur soif ou pour échapper à un danger. 

La femelle tient énormément à ses œufs et lorsqu'on 
vient la déranger, elle se défend et distribue des coups 
de bec et d'aile au méchant qui la contrarie. Le mâle 
est habituellement moins attaché à la couvée; il s'en- 
fuit dès qu'on approche du nid. 

Puisqu'il est avantageux de ne Jaisser élever qu'un 
jeune à la fois par un même couple, on s'inquiète sou- 
vent fort peu de savoir si les œufs sont fécondés parce 
qu'il est très rare d'en trouver deux mauvais dans 
une couvée. Mais on possède parfois un couple de 
pigeons hors ligne dont on aime à conserver les pro- 
duits. Dans ce cas, il est nécessaire de savoir si les 

« 

œufs sont fécondés parce que lorsqu'ils le sont tous 
deux, on peut les faire couver par d'autres couples. 

il est aisé de s'apercevoir, après deux jours d'incu- 
bation, si les œufs sont fécondés. L'œuf clair conserve 
plus ou moins sa transparence, tandis que le second la 
perd graduellement. 

11 est nécessaire de s'abstenir de toucher aux œufs 
pendant la couvée et c'est ce que fort peu d'amateurs 
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savent faire. A peine l'œuf pondu, ils s'empressent de 
le saisir pour l'examiner et la plupart continuent ce 
manège pendant tout le temps de l'incubation. 

Rarement ils réussissent à produire des jeunes bien 
venus, ce qui les étonne et les décourage, mais à qui 
la faute, à eux seuls. 

Celui qui nettoie le pigeonnier ne saurait prendre 
trop de précautions en faisant cette opération. Le 
moindre choc, le déplacement brusque des nichettes, 
suffisent pour amener une cassure qui cause toujours 
la perte de l'œuf au début de l'incubation et presque 
toujours lorsque l'accident survient avant les deux ou 
trois derniers jours de couvée. 

La ponte est souvent difficile et douloureuse pour 
la femelle, celle-ci est en proie à une véritable fièvre ; 
elle ne mange presque plus et ne quitte pas son nid. La 
peine qu'elle se donne pour faire passer l'œuf est 
tellement grande, qu'au moment où il sort de l'orifice, 
la queue est perpendiculaire au corps de l'oiseau. 

De couchée dans son nid qu'elle était, elle se relève 
pour laisser sécher son œuf, se replace bientôt dans 
son ancienne position et quitte ensuite sa couchette 
où elle ne s'installe définitivement que lorsque le 
second œuf a été pondu. Cest h partir de ce moment 
que commence l'incubation. 

Avant qu'une femelle ponde, il faut qu'elle soit bien 
installée dans son colombier ; c'est-à-dire qu'elle et 
son mâle aient choisi un poste où ils ont élu domicile. 
Si l'amateur n'observe pas cette précaution, il verra 
la femelle pondre ses œufs dans un endroit quel- 
conque du colombier et elle ne les couvera pas. 
C'est ainsi qu'on perd par an et à la meilleure saison, 
les couvées les plus estimées et qu'on épuise les 
femelles. 

Pour éviter ce désagrément, il faut, lorsqu'on 
accouple des pigeons dans des lieux séparés du 
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colombier, les remettre au pigeonnier, dès qu'on 
s'aperçoit qu'il y a eu contact intime et même dès que 
la femelle prodigue ses carresses à son mâle. 

Celui-ci s'empressera de choisir une case, la femelle 
sy installera et la ponte aura lieu dans de bonnes 
conditions. 

Il arrive parfois que des femelles expirent parce 
qu'elles ne savent pas pondre et nous avons dû bien 
souvent broyer l'œuf au passage, pour leur sauver la 
vie. 

On ne doit pas oublier que les femelles maigrissent 
pendant et surtout vers la fin de l'incubation. Afin de 
leur conserver la force physique nécessaire pour leur 
permettre d'élever facilement leurs petits, on doit les 
alimenter, en particulier, au moyen d'une bonne 
nourriture déposée dans leur cage aux heures des 
distributions. 

On rencontre, mais assez rarement chez les pigeons 
en liberté, des femelles qui pondent des œufs dont 
l'enveloppe est mince et molle. 

Si ce fait est dû à l'affaiblissement des organes ou 
est la conséquence d'un état maladif, il faut séparer 
la femelle de son mâle et lui servir une nourriture 
variée. Dès que la guérison sera complète, les œufs 
pondus seront bien conformés. Mais si cette affection 
est à l'état permanent, il est très difficile d'y remédier, 
et ce qu'il y a de mieux a faire, c'est de se débarrasser 
de la femelle qui en est atteinte. 

Lorsque les pigeons sont prisonniers, ce phénomène 
est dû généralement au manque de certaines subs- 
tances qui concourent à la formation de la coquille, 
substances que les femelles ne peuvent se procurer 
que dans les champs, sur les tours, les toits et les 
vieux murs. Dans ce cas, il y a moyen de porter 
remède au mal et il suffit de déposer, dans le 
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pigeonnier, un vase contenant des coquilles d'œufs, 
du sable, de la brique pilée, du salpêtre et un peu de 
sel brut. 

Plusieurs pontes successives affaiblissent le couple 
et les jeunes qui en résultent s'en ressentent considé- 
rablement, surtout si la nourriture qu'on donne aux 
parents n'est pas abondante et de première qualité. 

Il est indispensable de tenir soigneusement note des 
pontes, afin de connaître exactement les jours aux- 
quels les éclosions doivent avoir lieu. De cette ma- 
nière, on ne sera pas exposé à faire voyager des 
pigeons qui, par suite d'une éclosion prochaine, sont 
peu aptes à effectuer une étape, surtout si elle est assez 
longue. 

L'incubation se fait avec un soin tout particulier et 
l'on ne verra jamais le mâle ni la femelle se remettre 
sur leurs œufs, sans les avoir au préalable, retournés, 
afin que les deux faces soient toujours soumises pen- 
dant le même temps, à la chaleur développée. 



L'élevage, proprement dit, commence à partir de 
Féclosion et c'est à ce moment que les soins des ama- 
teurs doivent se révéler. 

Dans les premiers jours, les petits sont simplement 
couverts d'un léger duvet d'un blanc jaunâtre et les 
parents ne les quittent pas, afin de les garder bien 
chaudement. Ils sont alimentés avec une espèce de 
bouillie sécrétée par les parois de la face interne de 
l'œsophage, à l'endroit où cet organe se dilate pour 
former le jabot. 

Ici encore, les amateurs sont loin d'être d'accord. 
Les divergences d opinion à ce sujet prouvent qu'il y 
a parmi les colombophiles fort peu de bons éleveurs. 

Les uns prétendent que les pigeons commencent à 
faire la bouillie dès que le terme de l'incubation est 
près d'expirer. Us ont tort. Les autres, et ceux-là sont 
dans le vrai, déclarent que cette sécrétion n'a lieu que 
lorsque le petit est sorti de l'œuf. 

Ce phénomène se vérifie du reste très facilement. Si 
on place de mauvais œufs à une femelle qui couve 
des œufs dont la période d'incubation touche à sa fin, 
cette femelle continuera à couver pendant plusieurs 
jours. 

Elle abandonnera ensuite sa couvée et loin de 
devenir malade et de gagner la pourriture du jabot, 
elle recherchera immédiatement son mâle et ne tar- 
dera pas à pondre. C'est là une preuve que les sujets 
n'ont contracté aucune affection et que leur gaieté, 
leur ardeur et leur état physique n'ont pas été 
atteints. 
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Nous n'avons pas fixé le nombre de jours pendant 
lequel les pigeons continueront à couver, parce que ce 
nombre varie avec les sujets. Les uns couveront 
encore 4 jours, d'autres 8, d'autres enfin 20 jours et 
même plus. En septembre 1888, nous avons eu l'occa- 
sion de constater qu'un couple avait continué l'incu- 
bation pendant une période plus longue encore. 

11 peut y avoir une préparation à la sécrétion dont 
il s'agit, mais jamais celle-ci ne se fait avant Péclosion. 

Supposons pour un instant quelle se fasse avant 
Féclosion. Que se passera-t-il ? Si les œufs n'étaient 
pas fécondés ou ne pouvaient éclore, les parents 
deviendraient malades, on en perdrait souvent et 
la ladre serait une affection commune et désas- 
treuse. Or, chacun sait qu'elle est rare et qu'elle fait 
fort peu de victimes. Nous ne nous rappelons pas 
d'avoir perdu un pigeon dans ces conditions. 

S'il en était ainsi, la nature aurait été bien injuste 
et bien imprévoyante envers les pigeons qui vivent à 
l'état sauvage. 

Le moment critique, c'est après féclosion. C'est 
alors qu'il faut toujours veiller à ce que les nourri- 
ciers ne soient jamais privés, pendant les 8 premiers 
jours, d'un de leurs jeunes au moins. 

En cas de perte ou d'accident, il faut substituer aux 
pigeons qui viennent d'éclore, d'autres petits même 
plus âgés. 

Cette substitution ainsi que d'autres que nous allons 
énumérer, ont une grande importance et se font avec 
beaucoup de facilités. 

Pour bien nous faire comprendre, nous allons pren- 
dre quelques cas. 

1° Une femelle couve de 8 jours, peut-on lui mettre 
des œufs qui couvent de 15 jours? 
Oui et après Féclosion, les petits seront parfaitement 



— 44 — 

nourris. C'est encore là une preuve que la sécrétion de 
la bouillie ne se fait pas à date fixe. 

2° Un couple de pigeons a des jeunes de 5 ou 6 jours, 
peut-on lui en mettre qui en ont 12 ? 

Oui et si le jeune de 12 jours est un peu chétif, c'est 
le moyen de lui rendre la santé. 

Les nourriciers soignent parfois très mal leurs 
petits et il arrive qu'après quelques jours, ils leur 
donnent déjà des féveroles à l'état de nature. Les jeunes 
ne peuvent les digérer et ne tardent pas à languir. Si 
vous leur appliquez le principe que nous venons 
d'énoncer, vous les ramènerez à la vie. 

C'est encore par ce procédé qu'on arrive à élever de 
beaux jeunes pendant la saison rigoureuse. Les parents 
recouvrent plus longtemps leurs petits et ceux-ci 
peuvent se plumer sous Faction d'une chaleur bien- 
faisante qui leur est communiquée par leur contact 
avec les nourriciers. 

Il est bon de mettre tout en œuvre pour élever 
convenablement les jeunes pigeons qui, dans la saison 
rigoureuse, souffrent énormément du froid ainsi que 
de la longueur des nuits. 

3° Un pigeon couve de 12 jours, peut-on lui mettre 
des petits jeunes ? Oui et ils seront, lors de l'éclosion, 
parfaitement élevés. 

4° Un pigeon qui couve peut, ai: moment d'être mis 
en loge pour un concours, recevoir un petit jeune et 
continuer à couver lors de sa rentrée de voyage. Pour 
cela, il faut avoir soin de ne pas le lui laisser longtemps 
et de veiller à ce qu'il ne le nourrisse pas. 

11 se présente ainsi mille cas différents que tout 
observateur a pu constater et qui ne paraîtront 
étranges qu'à ceux qui ne sont colombophiles que de 
nom. Mais ces principes n'ont rien d'absolu, ils varient 
suivant les caractères et les aptitudes des sujets mis 
ensemble. C'est à l'amateur à recueillir soigneusement 
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ses observations et à en faire l'application suivant les 
circonstances. 

La sécrétion dure habituellement quelques jours. 
Passé ce délai, les nourriciers ne soignent leurs petits 
qu'un certain temps après leur repas, et finalement ils 
les nourrissent presqu'immédiatement après avoir 
mangé et bu. 

Les colombins ont une manière toute particulière 
de nourrir leurs petits. Au lieu d'ouvrir largement le 
bec comme le font tous les oiseaux, les jeunes pigeons 
l'introduisent dans celui de leurs nourriciers et Py 
tiennent ouvert. Ceux-ci, par un mouvement con- 
vulsif font remonter dans la gorge, les aliments ingur- 
gités et les poussent dans le bec de leurs jeunes qui 
les avalent au fur et à mesure. 

Pendant les premiers jours, la sécrétion est facile- 
ment refoulée dans le bec du petit et c'est à peine si on 
aperçoit la contraction du jabot. Mais il n'en est plus 
de même lorsque les parents doivent fournir à leurs 
jeunes, les aliments tels qu'ils les ont pris. Les mou- 
vements du corps sont pénibles et violents et les pro- 
ducteurs en éprouvent une grande fatigue. 

Pour se développer graduellement et convenable- 
ment, les pigeonneaux doivent être tenus à l'abri de 
l'humidité, des courants "et d'une trop grande clarté. 

C'est à l'époque de l'élevage que les nourriciers 
doivent recevoir une nourriture forte, de première 
qualité et assez abondante; leur santé, ainsi que celle 
de leurs jeunes en dépendent. 

Certains amateurs préconisent, pour garnir les 
plateaux qui contiennent les jeunes, l'emploi de dif- 
férentes substances auxquelles on attribue, mais à 
tort, la propriété de garantir les pigeonneaux contre 
le froid. 

Ce système est mauvais, parce qu'il amène la pour- 
riture dans les nids et donne naissance à des essaims 
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d'insectes. De plus, pour nettoyer convenablement les 
plateaux, il faudrait en enlever les jeunes et il n'y a 
rien qui nuise autant que cela à une bonne et belle 
venue. 

On doit avoir soin de ne jamais toucher aux petits, 
ni de les prendre en main et se borner à nettoyer chaque 
jour les abords de la place qu'ils occupent dans leur 
couchette. On dirait qu'en naissant, les pigeonneaux 
savent qu'ils ne doivent point salir l'intérieur de leur 
nichette car, à peine sont-ils sortis de l'œuf, qu'on les 
voit, pour satisfaire leurs besoins, reculer dans le 
plateau jusqu'à ce qu'ils en aient atteint le bord. 

Du sable bien sec est un excellent produit pour 
servir de couche aux jeunes pigeons. 

Lorsque les nuits sont longues et froides, on le chauffe 
légèrement et on le dépose assez tard dans les plateaux. 

Les petits ne quittent leur couche que lorsqu'ils 
mangent seuls. C'est alors qu'on les voit poursuivre 
leurs parents pour se faire nourrir. Plus tard, ils les 
accompagnent aux champs et reviennent avec eux 
au logis. Leur développement continue et bientôt la 
mue commence. 

On ne doit pas épuiser les producteurs ; il faut se 
borner à leur laisser élever deux couples de jeunes au 
commencement de la saison et deux couples après le 
mois de mai. 

L'élevage doit commencer d'assez bonne heure avec 
les pigeons producteurs, parce qu'il est entré dans les 
usages de faire voyager les pigeons au cours de l'année 
de leur naissance. 

L'élevage épuise le pigeon et il est à remarquer 
qu'un messager réunissant les conditions d'âge et d'in- 
telligence voulues et qui ne nourrit pas, obtient de 
meilleurs résultats qu'un autre de même valeur et qui 
nourrit. 
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Des amateurs prétendent qu'un pigeon doit avoir 
des œufs pour effectuer son parcours avec rapidité ; 
d'autres sont d'avis qu'il doit avoir des petits; d'autres 
enfin qu'il doit chasser à nid, expression consacrée 
pour marquer la période qui précède la ponte et pendant 
laquelle le mâle poursuit continuellement sa femelle. 

Ces opinions sont exagérées ainsi que nous le 
démontrerons plus loin et c'est à peine si on peut dire 
qu'un mâle habitué à traîner sur le toit, lors de son 
arrivée, rentrera plus vite lorsqu'il chasse à nid. 

Le besoin que ces voyageurs ailés éprouvent de 
regagner leur colombier ne peut pas augmenter la 
rapidité du vol qui doit être réglé pour ne pas leur 
imposer un surcroit de fatigue qui, à un moment 
donné, pourrait agir comme force retardatrice. 

Il s'agit ici des longs parcours à effectuer. 

Les jeunes de fin mars, d'avril et du commencement 
de mai, c'est-à-dire ceux qui sortent à ces époques, 
sont les meilleurs parce qu'ils peuvent être entrainés 
la même année et qu'ils font leur mue. 

Les jeunes d'août et de septembre sont tardifs et ne 
peuvent être utilisés que vers la fin de la saison 
suivante. 

Ce que nous déplorons, ce sont les entraînements 
prématurés et multipliés qui semblent vouloir se 
répandre de plus en plus et qui constituent une cause 
de destruction de nos espèces. Ce qui nous étonne, 
c'est qu'on n'ait pas encore essayé de faire voyager les 
œufs. 

Pour éviter l'épuisement des parents et permettre 
aux petits de se développer facilement, il est nécessaire 
de ne laisser qu'un jeune à chaque couple de nourri- 
ciers. Quelques jours après Péclosion, il est aisé de voir 
celui qui prend le plus d'embonpoint et c'est celui-là 
qu'il faut garder. 

Lorsqu'on a des reproducteurs dont les descendants 
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sont très estimés, on combine ses accouplements de 
manière à pouvoir substituer aux jeunes de certains 
nourriciers, les petits auxquels on tient particulière- 
ment. 

C'est pendant l'élevage que les parents se rendent à 
la campagne, malgré lout ce qui pourrait les retenir 
au pigeonnier, pour y chercher la nourriture de leurs 
petits. Cest encore une des habitudes sauvages que 
le pigeon a conservées et que rien, sauf la captivité, 
ne saurait faire disparaître. On peut donc générale- 
ment se dispenser d'habituer ces messagers à chercher 
eux-mêmes leur nourriture ; ils savent satisfaire leurs 
besoins, lorsque cela est nécessaire. 



Le plumage et la mue 



S'il est clans la science colombophile un point sur 
lequel l'attention n'est pas attirée, c est, sans contre- 
dit, celui relatif au plumage qui, cependant, a une 
grande importance. 

Les plumes dont le pigeon est recouvert constituent 
sa robe, son manteau et la composition de ses diverses 
parties ainsi que les transformations qu'elles subissent, 
jouent un grand rôle dans le système de locomotion 
de ces voyageurs ailés. 

Si les plumes des ailes sont trop longues, les mou- 
vements dépendant des ailes seront lents et difficiles ; 
si, au contraire, elles sont trop courtes, le vol sera 
pour ainsi dire paralysé parce que la surface d'appui 
sur l'air ne sera pas assez grande pour permettre a 
l'oiseau de maintenir facilement son corps en équi- 
libre. Les deux ailes doivent être parfaitement 
symétriques ; aucun vide ne peut s'y trouver ; toutes 
les plumes occupant le même rang doivent avoir la 
même longueur, la même largeur et le même dévelop- 
pement, afin de n'amener aucun déplacement des 
forces qui concourent à produire le vol et à lui faire 
atteindre son maximum de vitesse. 

Il est inutile de citer des exemples pour démontrer 
l'existence de ces faits ; ils sont connus et appréciés 
de tous les amateurs sérieux et sont aussi de toute 
première nécessité pour que le vol du pigeon soit 
correct et léger. 

Les plumes de la queue ne doivent pas être trop 
longues ; elles constituent un véritable gouvernail qui, 
dès lors, serait difficile à manœuvrer. 

Lorsque le pigeon vole, la queue se développe en 
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forme d'éventail et si elle était longue et touffue, la 
pression qu'elle exercerait sur les couches d'air ainsi 
que son grand développement, ralentiraient le vol. Ce 
qui le prouve, c'est qu'un pigeon privé d'une partie 
des plumes de la queue, vole plus rapidement, mais 
se dirige moins bien que si I possédait la queue tout 
entière. 

Les plumages si variés que Ton rencontre chez les 
différentes sous-races proviennent de la multitude 
des croisements qui ont été opérés et ne prouvent 
nullement la décadence de certaines espèces. 

Parmi les pigeons voyageurs, il y en a de toutes les 
couleurs et parmi toutes ces couleurs, on rencontre 
des sujets de même mérite. 

Il importe peu à l'amateur que ses pigeons soient 
noirs, blancs ou tricolores ; ce qu'il désire et ce qu'il 
cherche, ce sont des sujets renommés. Nous ne nous 
arrêterons pas davantage à cette question secondaire, 
mais nons allons décrire comment nos gentils voya- 
geurs se vêtent de leurs plus beaux atours. 

A sa sortie de l'œuf, le jeune pigeon est déjà 
recouvert d'un duvet jaunâtre dont il conserve encore 
des traces, même lorsqu'il commence à prendre ses 
joyeux ébats. 

Après le quatrième ou le cinquième jour, suivant 
les époques de l'élevage, la paupière commence à 
s'ouvrir et l'œil est soumis à l'action de la lumière. 
Après le dixième jour, la vue s'exerce et les plumes 
commencent à sortir de leur alvéole. Si l'on examine 
alors la partie supérieure de l'aile, on peut compter 
les cellules qui renferment les grandes pennes. 

Les parties telles que le cou, les hanches et le dos 
restent plus longtemps dépourvues de 'plumes que les 
autres parties du corps. 
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On dirait que toute la force est concentrée dans les 
ailes pour accélérer le développement des rémiges qui 
garnissent ces parties. 

Les pennes de la queue poussent après celles des 
ailes. 

A partir du onzième, on peut déjà distinguer la 
teinte du plumage. 

La croissance s'opère alors graduellement, mais une 
certaine intermittence se manifeste au moment où 
l'oiseau semble couvert de son plumage. 

C'est alors que les parents ne recouvrent plus con- 
tinuellement leurs petits et que ceux-ci sont le plus 
exposés aux rigueurs de la saison. 

Après l'éclosion et jusqu'au moment que nous 
venons de citer, la perte des jeunes, par le froid, n'est 
guère à craindre, parce que les parents ne les quittent 
que pour assister à la distribution des repas. 

Voyons maintenant ce que c'est qu'une plume I C'est 
un tube en corne qui en occupe la partie inférieure et 
qui est percé d'unepetite ouverture de forme circulaire. 

Ce tube se termine par une tige qui sert de 
nervure médiane à laquelle viennent se rattacher les 
barbes qui se développent aux deux côtés. 

Ces barbes sont d'étendue différente ; la partie la 
plus large est dirigée vers le corps de l'oiseau et est 
recouverte par la partie la moins large de la plume 
suivante. 

Les barbes constituant une nappe dont les éléments 
sont collés ensemble. Pour s'en convaincre, il suffit de 
prendre une plume qui n'a pas été froissée par le 
toucher et d'en séparer deux barbes. 11 se produit alors 
un déchirement qui s'accuse par un léger bruit sem- 
blable à celui occasionné par la déchirure du parem- 
chyme d'une feuille végétale. 

Les amateurs qui tiennent continuellement leurs 
pigeons en main et qui les saisissent mal, leur causent 
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un préjudice énorme en séparant presqu'entièrement 

les fibres de la plupart des plumes. Il faut bien se 

garder de se livrer à ces manœuvres qui ont pour effet 

de nuire à la rapidité du vol, parce que les différentes 

parties ne s'unissant plus intimement lorsque l'aile 

est ouverte, livrent passage à l'air atmosphérique. 

La plume accuse, vers la moitié de sa tige, une flèche 

de courbure qui cesse vers les deux-tiers et qui sert 

à faciliter les battements des ailes dans l'air. 
L'intérieur de la tige ou nervure, renferme une 

moelle très blanche, fort poreuse et d'une grande 

légèreté ; cette substance n'est recouverte que par une 

membrane très mince. La plume est sécrétée par une 

capsule qui se développe considérablement sous la 

peau qui recouvre la partie charnue de l'aile. 
D'après Cuvier, cette capsule croît pendant toute 

la durée du développement de la plume. A mesure que 

sa base s'allonge, son extrémité meurt et se dessèche 

dès qu'elle a formé la portion correspondante de cet 

appendice, 
fchacun de ces appareils possède un bulbe central 

à la surface duquel vient se déposer la substance qui 

donne naissance à la plume. 
Dans la partie correspondante à la tige, le bulbe 

est en rapport avec la surface interne de celle-ci et 

dépose sur elle la matière spongieuse qui constitue la 

moelle. 

Le bulbe, après avoir formé la partie cornée et 

tabulaire, se dessèche et meurt tout en laissant une 

sécrétion formant un serpentin membraneux très 

léger, qui remplit l'intérieur du tube. 
La plume est d'abord renfermée dans la gaine de la 

capsule qui est saillante de plusieurs centimètres hors 
de l'aile et qu'on aperçoit sous une couleur bleuâtre 
dès le commencement de la croissance. Cette gaine se 
détruit peu a peu en se détachant de la plume pro- 
prement dite et finit par tomber. 
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La plume se montre alors à nu et ses barbes 
enroulées dans le principe, s'étalent latéralement et 
acquièrent bientôt tout leur développement. 

Posons ici la question suivante : Un pigeon 
dont la mue a été arrêtée par suite de maladie 
peut-il muer plusieurs plumes à la fois ? Cette ques- 
tion doit être résolue affirmativement et, pour faire 
cette réponse, nous nous basons sur un cas qui s'est 
présenté en février 1887 avec un pigeon d'arrière- 
saison. 

D'abord atteint d'un écoulement nasal le pigeon, 
quoique très-bien soigné, devint bientôt bronchiteux 
et nous crûmes bien le perdre, tellement son état était 
grave. Comme c'était un très-bon produit, nous le 
soumîmes à un traitement dispendieux qui, après 
quelque temps, amena un mieux sensible. 

La mue s'était arrêtée; le pigeon se guérit après un 
traitement de plusieurs mois et son rétablissement 
opéré, nous vîmes, fin janvier, tomber une grande 
penne. Le lendemain, une seconde la suivit et, deux 
jours plus tard, c'est à dire après le quatrième jour, 
les quatre rémiges qui restaient à muer avaient dis- 
paru. L'oiseau ne savait plus voler. 

La croissance des nouvelles plumes fut examinée de 
très près et se fit proportionnellement à leur longueur 
naturelle et aux dates de chute. 

Le sujet ayant acquis, après sa maladie, un certain 
développement, son état donna naissance à plusieurs 
capsules qui amenèrent le phénomène que nous venons 
d'expliquer. 

Les pennes devinrent très naturelles, sans défor- 
mation, sans renflement à la partie large des barbes 
et sans rayonnement noirâtre. 

Il n'y a du reste, rien d'étonnant à cela. On peut 
produire, par l'enlèvement de plumes, la formation de 
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plusieurs capsules; pourquoi le même phénomène ne 
se produirait-il pas lorsque les plumes tombent d'elles- 
mêmes ? 

La mue est l'opération par laquelle les pigeons chan- 
gent annuellement de plumage. Elle dépend de l'état 
de santé, de la nature du pigeon, du milieu dans 
lequel il vit, du régime auquel il est soumis, etc, etc. 

Chez les jeunes, elle commence dès quils sont capa- 
bles de pourvoir à leurs besoins, tandis que chez les 
vieux elle a lieu vers le commencement de mai, pour 
se terminer entre la fin d'octobre et la mi-novembre. 

Cette transformation présente une foule de particu- 
larités et on peut dire que chaque pigeon fait sa mue 
d'après ses caractères physiques, son état de santé, 
son âge et les conditions dans lesquelles il a été placé 
depuis la mue précédente, sans qu'on rencontre tou- 
jours chez lui les principes généraux qui ont été tracés 
jusqu'à ce jour. Cest pour cette raison que la mue n'est 
pas uniforme et qu'il est impossible de déterminer 
exactement les époques auxquelles elle a lieu ainsi 
que les règles d après lesquelles elle s'opère. 

Des jeunes venus bien tard mueront en plein hiver ; 
chez d'autres, cette opération est arrêtée parce qu'ils 
sont malades, mais elle reprend son cours dès que 
l'affection a disparu et s'active avec une rapidité telle 
qu'il n'est pas rare de voir tomber trois et même quatre 
grandes pennes en quelques jours. 

On ne peut juger du développement d'un jeune 
pigeon que lorsqu'il a entièrement mué. Il peut 
paraître chétif et malingre dès le début et atteindre, 
par une bonne mue, un développement physique com- 
plet. D autres, au contraire, forts et bien venus au 
commencement de l'élevage, deviennent malades et 
meurent parce qu'ils ne savent pas muer. 

Lorsque la mue est lente et difficile, on peut et on 
d oit aider la nature. 
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On renferme les pigeons dans un lieu obscur, on 
leur donne une bonne nourriture et on leur prodigue 
les plus grands soins. 

Au bout de quelques jours, un mieux se fait sentir 
et les malades sont bientôt sauvés. 

C'est ainsi que les tendeurs procèdent avant l'époque 
du passage des oiseaux migrateurs pour obtenir les 
chanteurs qui, par leurs appels continus, sollicitent 
leurs semblables à descendre à l'endroit où les filets 
sont tendus. 

La mue est une véritable maladie qui transforme 
complètement, à leur avantage, les sujets qui savent la 
supporter. Avant de faire son choix parmi les jeunes, 
il faut attendre qu'ils aient commencé leur mue. 

II est très aisé de suivre les progrès de cette trans- 
formation. Les petites plumes muent les premières ; 
viennent ensuite les grandes pennes des ailes et de la 
queue. 

Dès qu'une penne est à peu près arrivée à longueur, 
celle qui la suit par ordre de grandeur tombe bientôt 
et Ton voit alors un petit bourgeon sortir de l'alvéole 
où se trouvait casée l'ancience plume. Ce bourgeon 
grandit rapidement et donne naissance à une nouvelle 
penne. x . 

Suivant l'époque à laquelle un pigeon est né, la 
mue est entière ou partielle. 

Le pigeonneau de fin mars; c'est-à-dire celui qui à 
cette époque sait suffire à ses besoins, mue complète- 
ment. Il en est de même des jeunes pigeons qui 
naissent un peu plus tard ; mais pour ceux des mois 
d'août et septembre, la mue est incomplète. Elle 
s'arrête aux grands froids pour se continuer au prin- 
temps suivant au point où elle s'était arrêtée. Il s'en 
suit que ces pigeons muent deux plumes à la fois; celle 
qui est tombée la première après la croissance et celle 
à laquelle, la mue s'est arrêtée à la fin de la saison 
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précédente. On appelle ces pigeons « d arrière saison » 
et s'ils sont moins propres aux voyages pendant la 
Première année, c'est parce que le vide produit dans 
'aile par l'action de la mue est plus grand que chez 
les pigeons nés au commencement de la saison. Il en 
résulte pour les premiers, une diminution de vitesse 
dans le vol. 

Mais, dès qu'ils ont atteint leur deuxième année, 
leur mue s'effectue comme celle des autres pigeons et 
ils se trouvent alors dans d'excellentes conditions. 
C'est bien souvent parmi eux que Ton rencontre les 
meilleurs sujets, parce qu'ils n'ont pas été surmenés par 
des entraînements prématurés. 

Pour arriver à ce résultat, il faut avoir pour ces 
pigeons beaucoup de ménagements. 

Ainsi, un pigeon d'arriêre-saison né en 1888, ne 
doit pas être entraîné avant le 45 juillet 4889. Alors 
il ne doit être soumis qu'à des entraînements qui ne 
peuvent pas dépasser 425 kilomètres. 

L'année suivante, c'est-à-dire en 1890, le sujet sera 
capable de faire des étapes de 400 kilomètres. 
Cette supériorité lui vient de ce qu'il s'est développé 
avant d'effectuer de longs trajets et qu'il avait 
presque atteint toute sa force lorsqu'il a été mis 
à l'essai. C'est le véritable système à suivre pour ne 
pas sacrifier les rejetons d'une excellente race. 

La mue ne change pas la couleur du plumage des 
sujets qui ont déjà mué au moins une fois, mais les 
teintes sont plus foncées et plus nettes chez les jeunes 
pigeons lorsqu'ils ont effectué leur première mue. 

Les pigeons destinés à participer aux concours 
doivent être surveillés de très près et être soignés de 
façon à ne pas couver avant le 8 ou le 40 mars. 

Les avis sont encore partagés sur ce point. 
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Les uns prétendent qu'une forte nourriture avance 
la mue; d'autres soutiennent que le régime alimentaire 
ne joue aucun rôle dans cette opération. 

Ces derniers ne sauraient justifier leur opinion, 
tandis que l'expérience nous a toujours démontré 
l'exactitude de la première hypothèse. 

11 est évident pour nous que les pigeons doivent être 
plus faiblement nourris en automne et en hiver qu'au 
printemps et en été. 

En procédant ainsi, on empêche le pigeon de nicher 
et de s'épuiser à une époque où l'élevage ne doit pas 
se faire. 

Les efforts doivent tendre à ne pas développer une 
ardeur précoce en nourrissant les pigeons à l'excès, 
car une alimentation forte et abondante ne tarde pas 
à amener l'ardente ivresse qui entraine le pigeon sur 
la pente de l'amour et le force à s'écarter de la loi 
naturelle en vertu de laquelle il ne doit nicher que 
vers la mi-mars. 

L'amateur doit surtout veiller à ce que la mue ne 
soit pas trop contrariée par l'élevage. Lorsqu'un 
pigeon nourrit, la mue se fait avec lenteur, — jamais 
elle ne s'arrête — pour s'activer ensuite lorsque 
l'élevage est terminé. 

En surveillant l'élevage de près et en étudiant les 
caractères de ses sujets, un amateur peut arriver à 
les régler de manière à les engager au concours 
national avec 7 et même 8 plumes à muer. 

On ne doit pas oublier que la période de la mue est 
dure et difficile pour le pigeon qui doit être, pendant 
ce temps, l'objet des plus grands soins tant sous le 
rapport hygiénique que sous celui de la nourriture. 
Une mue régulière et complète est indispensable pour 
permettre à un sujet d'avoir du succès dans les con- 
cours de l'année suivante. 

Ainsi que nous venons de le dire, lorsque le pigeon 
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nourrit, la mue ralentit et se fait plus activement 
après l'élevage. Il résulte de ce principe qu'un pigeon 
d'arrière saison qui élève des jeunes au commence- 
ment de Tannée qui suit celle de sa naissance, peut 
muer de manière à être considéré comme jeune de 
l'année. En employant ce moyen, on peut très bien 
faire passer pour pigeonneau de 1888, au mois de 
septembre, un pigeon qui serait né fin d'août 1887, 
Pour arriver à ce résultat il faut observer la mue de 
très près et combiner l'accouplement en conséquence. 

Cela permet d'engager dans les concours de jeunes, 
des pigeons d'un an, mieux étoffés et plus à même que 
les jeunes d'obtenir des succès, surtout si le temps est 
mauvais. Les sociétés devraient prendre des mesures 
pour empêcher les pigeons de cette catégorie de 
prendre part aux concours de jeunes, mais, en revan- 
che, elles devraient en prendre aussi pour que des 
pigeons de l'année ne soient pas taxés de vieux 
pigeons. 

Les femelles muent moins vite que les mâles; c'est 
)our cette raison qu'il est préférable d'engager dans 
es concours lointains du mois de juillet, des femelles 
plutôt que des mâles. Mais pour cela, il faut que ces 
femelles ne soient pas sur le point de pondre, qu'elles 
ne soient pas chassées par leurs mâles ou que leurs 
œufs ne soient pas sur le point d'éclore. 

De tous les phénomènes que nous avons observés, 
ceux relatifs à la mue sont les plus bizarres et présen- 
tent le plus de particularités. 

Si la mue se fait difficilement, on peut l'activer par 
l'emploi des moyens que nous avons indiqués, mais 
on peut être certain qu'un pigeon qui a été soumis à 
ce régime, ne présentera plus, l'année suivante, les 
garanties voulues pour les voyages à accomplir et 
qu'il ne reviendra à son premier niveau que lorsque 
la mue se sera faite d'une manière régulière et normale. 
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Lorsque la mue ne peut se faire ou se fait dans de 
mauvaises conditions, c'est que le pigeon est malade. 
Son régime alimentaire aura été troublé, les fatigues 
auront modifié son organisme, les soins lui auront 
manqué et, tant que la cause qui aura produit ces effets 
n'aura pas entièrement disparu, le sujet sera incapa- 
ble d'accomplir un trajet sérieux dans des conditions 
convenables. 

A notre avis, un excellent sujet qui n'a pu faire 
une bonne mue pendant Tannée écoulée, ne devrait 
jamais être entraîné l'année suivante. 

Ce qui prouve que la mue est une maladie et non 
une fonction, c'est que beaucoup de pigeons en 
meurent, que ceux qui ne la font pas convenablement 
restent chétifs et malingres et que, pendant cette 
transformation annuelle, ceux qui la subissent man- 
quent de gaieté et d'énergie. 

S'il n'en était pas ainsi, le pigeon qui nourrit 
pourrait muer comme les autres; mais si la nature 
a ralenti cette opération d'une manière sensible, c'est 
que celle-ci porte préjudice à l'élevage. 

Lorsqu'un pigeon mue difficilement, coupez-lui les 
plumes à muer jusqu'à hauteur de la partie creqse de 
la tige et il vous arrivera fréquemment de constater 
que la mue s'opère. 

On nous demandera si agir ainsi n'est pas impru- 
dent et ne nuit pas à la valeur du sujet? Nous 
répondons absolument pas. 

Dès que les jeunes pigeons sont arrivés à l'époque 
où leur mue doit commencer, ils sont presque toujours 
malades. Pour les soulager il faut, dès qu'ils volent de 
quelques jours, leur arracher 4 plumes de la queue, 
— celles du milieu — mouiller le pouce, le poser sur le 
croupion et enlever les petites plumes jusqu'à ce que 
la chair soit à nu. 
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Au bout de quelques jours, la mue commencera et 
le sujet sera sauvé. 

Le pigeon qui, de son naturel, est beau et séduisant, 
devient affreux et morose pendant la forte mue ; mais 
il se transforme rapidement et reprend bien vite ses 
anciennes allures. 

Un revirement se produit lorsque le pigeon nourrit 
et que la mue se ralentit; le plumage se resserre le 
sujet devient plus ferme et moins déguenillé ; c'est 
pour cette seule raison que beaucoup d'amateurs com- 
binent leurs accouplements de manière que les 
pigeons qui, en juillet, doivent participer aux grands 
concours, nourrissent un grand jeune. 

Ce jeune doit être placé de manière que les nour- 
riciers ne le soignent que pendant quelques jours. 
Agir autrement, c'est affaiblir le sujet et l'engager 
dans des conditions désavantageuses. 

La mue est un phénomène qui rend le sujet ma- 
ladif et dès qu'elle s'accompli on doit lui laisser suivre 
son cours. 11 vaut mieux tâcher de retarder le com- 
mencement de la mue eh continuant à tenir ses pigeons 
séparés jusqu'au commencement de mars et en les 
nourrissant très-faiblement, pendant toute la sépara- 
tion que de la ralentir en faisant nourrir les sujets. 

Malgré cela, il y a encore des pigeons qui mueront 
de très bonne heure. Ils obéissent à la loi naturelle 
qu'il faut rarement contrarier. 

Si Ton mettait en détention, dans un même milieu, 
dix pigeons de même race, du même âge et d'une très 
bonne santé, on remarquerait d'énormes différences 
dans la manière dont la mue s'accomplirait. Ce n'est 
donc pas le manque d'exercice qui produit ce phéno- 
mène, mais comme nous l'avons déjà dit, la nature du 
sujet et lemilieu dans lequel il vit depuis l'époque de 
sa naissance ou de la mue précédente. 
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Nous allons terminer ce chapiire en citant un 
exemple fort curieux que nous avons constaté tout 
récemment. 

Un pigeon d'arri ère-saison de 1888, au lieu de 
suspendre sa mue, comme le font généralement 
— pour ne pas dire toujours — les sujets de cette 
catégorie, Ta continuée et a perdu sa dernière plume 
en janvier 1889. C'est la première fois que nous 
avons eu l'occasion d'observer un semblable phéno- 
mène qui ne manquera pas d'étonner les amateurs. 
Voilà un pigeon qui, né en 1888, pourra facilement 
passer pour jeune en 1889 efqui, en 189), sera sous 
le rapport de la mue, dans d'excellentes conditions 
pour participer au concours national. 



Nous n'avons pas toujours été partisan de séparer 
les mâles des femelles pendant la période d'hiver 
parce que, dès le début, les résultats que nous avons 
obtenus ne nous ont pas paru satisfaisants. 

Mais en continuant l'expérience, nous avons eu l'oc- 
casion de constater que cette manière de procéder a 
du bon, beaucoup de bon, et nous estimons qu'il con- 
vient de l'adopter. 

Vers la fin du mois de juillet, les concours de vieux 
pigeons sont terminés et les voyageurs qui ont sillonné 
tant de fois la nue doivent être laissés au repos pour 
leur permettre de se reposer de leur longues fatigues 
et de faire une bonne mue. 

Pendant la mue, les sujets deviennent lymphatiques, 
perdent une partie de leur gaieté et sont tellement 
affaiblis qu ils préfèrent la retraite à la grande liberté 
des beaux jours. Ils volent très difficilement parce que 
leur plumage est complètement dégarni et c'est une 
grave erreur que de les forcer, ainsi que le font cer- 
tains amateurs, à se livrer à leurs ébats. 

Ce système est de nature à provoquer des efforts 
musculaires qui peuvent amener la maladie d'aile 
ou tout au moins des troubles capables de diminuer 
la rapidité du vol. 

Cela s'explique fort bien. 

Lorsque le pigeon mue très-fort, il vole difficile- 
ment; il doit donc pour soutenir le poids de son corps 
en équilibre, faire de grands efforts qui peuvent 
donner naissance aux affections dont nous avons 
parlé. 

Vers le 15 où le 20 août, toute ponte et tout élevage 
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doivent être supprimés et les mâles doivent être sépa- 
rés des femelles pour permettre à la mue de s'accom- 
plir dans les meilleures conditions. 

En novembre, lorsque cette opération est terminée, 
on rend la liberté aux mâles seulement, pour que, par 
quelques jours de vol, ils puissent donner à leur robe 
le vernis dont elle a besoin. On doit se garder d'agir 
de même avec les femelles, car celles-ci, très infidèles, 
ne tarderaient pas à lever l'ancre et à disparaître. 

Du 1 er au 15 décembre, les pigeons de voyage sont 
remis en captivité pour ne voir la compagne qu'on 
leur destine, que vers le 15 mars. 

11 est inutile de dire que pendant la séparation, à 
partir de décembre, le régime alimentaire doit être 
celui prescrit pour la période d'hiver. 

Certains amateurs ne séparent leurs pigeons que 
bien tard et la captivité ne dure que quelques semai- 
nes. A quoi cela sert-il ? Absolument à rien. 

D'autres ne les séparent pas et s'en trouvent bien, 
qui dit qu'ils ne s'en trouveraient pas mieux en pro- 
cédant de la manière que nous indiquons ? 

Le malheur, en matière colombophile, c'est que si 
vous conseillez à un amateur d'employer tel ou tel 
système et si, pour une cause tout à fait autre, il ne 
réussit pas dans les concours, il attribue, sans 
réflexion aucune, son insuccès au nouveau mode suivi. 

L'insuccès est toujours le résultat d une manière de 
procéder absurde et ridicule, mais il n'est jamais le 
dénouement de l'application d'une méthode ration- 
nelle. 

A l'époque de la mue et des grands froids, le pigeon 
ne vole pour ainsi dire pas et la séparation ne peut 
alors lui causer aucun préjudice. 

Pendant les mêmes périodes, il faut avoir soin de 
proscrire l'élevage et le meilleur moyen dy arriver, 
c'est de séparer les pigeons. 
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Lorsque le printemps sera venu, les sujets qui 
auront été séparés posséderont toute leur ardeur, 
leurs forces seront intactes et les produits qui résul- 
teront des nouvelles unions seront mieux conçus. 

Pendant la mue, le pigeon doit être très bien nourri; 
comment, dès lors, l'empêcher de produire si le mâle 
n'est pas séparé de sa femelle ? 

Cette manière de procéder peut, dès le début, ne 
pas produire les résultats qu'on espère obtenir, mais 
elle ne nuira pas à l'accomplissement des voyages 
qui seront imposés aux sujets à la saison suivante. 

Après quelques années de pratique elle fera sentir 
ses effets salutaires et on recueillera alors le fruit de la 
patience dont on aura fait preuve. ' 



Manière de saisi]? et de tenir 



Le meilleur moyen à employer pour s'emparer des 
pigeons au colombier, c'est d'y amener momenta- 
nément l'obscurité de la manière suivante : 

On cloue une toile assez épaisse, par l'un de ses 
bords, sur un rouleau en bois et Ton fixe l'autre bord 
parallèle, sur une tringle adaptée au plafond et qui 
traverse le pigeonnier dans toute sa largeur. Ce rideau 
peut ainsi être roulé et soutenu au plafond au moyen 
de trois courroies placées à chaque extrémité et au 
milieu du rouleau. On choisit pour l'emplacement de 
cet appareil, un endroit du colombier assez rapproché 
d'un mur dans lequel aucune ouverture n'est pratiquée. 
Lorsqu'on veut prendre les pigeons, il suffit de baisser 
le rideau pour avoir immédiatement une obscurité 
complète; quelqu'un le soulève pendant qu'un aide 
chasse les voyageurs sous la toile. Par son poids, le 
rouleau en bois tend la toile et l'empêche de se 
déplacer. Les pigeons se réfugient dans les coins, où 
il est aisé de les prendre sans leur faire le moindre 
mal. 

L'emploi de ce système est indispensable dans les 
colombiers assez spacieux et offre l'avantage de pou- 
voir mettre immédiatement les pigeons dans le panier 
sans sortir du pigeonnier. 

A cet effet, on pratique dans la cloison qui sépare 
le grenier du colombier, et à un mètre du sol, une 
ouverture de 0,25 centimètres carrés qui permettra 
de mettre instantanément l'oiseau dans un panier, 
placé sur une table contre cette cloison dont la 
porte correspondra avec l'ouverture faite. Le propri- 
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é ta ire ou le préposé aux colombiers militaires prendra 
le pigeon déposé dans le panier et le classera dans la 
loge qui lui convient. 

Ce procédé est à recommander : les pigeons s'y prê- 
tent très bien parce qu'on ne leur fait aucun mal en les 
saisissant. De plus, le plumage reste intact. 

Tous les moyens à employer pour amener l'obscuri- 
té sont bons, mais celui que nous préconisons est le 
plus simple et le meilleur. 

Pour prendre un pigeon dans un panier, on lui 
applique la main sur le dos de manière que lai le 
gauche soit embrassée par le pouce et l'index et l'aile 
droite par les trois autres doigts, la paume venant 
s'appuyer légèrement sur le dos du pigeon dont le cou 
se trouvera ainsi placé entre l'index et le majeur. 

Pour le tenir en main afin d'examiner les différentes 
parties extérieures du corps, or passe les pattes entre 
l'index et le majeur, la paume de la main droite 
embrassant le sternum, le pouce passant au-dessus 
des ailes près de la queue. 

En prenant ces précautions, on évite les blessures, 
tout en maintenant le plumage dans le plus parfait 
état. 

Beaucoup de colombophiles ont vu les plus beaux 
succès leur échapper parce que leurs pigeons ne 
rentraient pas au logis, lors de leur arrivée. 

Bien souvent les amateurs sont cause de ces mau- 
vais résultats. 

Lorsqu'un de leurs pigeons arrive, ils sont éblouis, 
fiévreux, impatients. Leur cœur bat à se rompre, 
sous l'impression delà plus vive émotion et sans s'en 
douter ils chagrinent le messager fidèle en faisant du 
bruit ou en le pourchassant. Lorsqu'ensuite il fait sa 
rentrée au gîte, son maître se précipite sur lui comme 
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sur un trésor, le saisit sans prendre la moindre pré- 
caution et l'expédie, sans plus attendre, au bureau 
de constatation. 

r 

On comprend sans peine que reçu dans ces condi- 
tions, le pigeon se souvienne une prochaine fois des 
procédés employés la veille et qu'il ne sera pas tenté 
de rentrer lorsqu'il arrivera de son prochain voyage. 

II y a des pigeons qui tiennent pour ainsi dire de 
nature cette mauvaise habitude, mais la plupart du 
temps, ils l'acquièrent par suite des procédés dont on 
use à leur égard. * 

Voici ce qu'il faut faire pour pousser le pigeon à 
rentrer au colombier dès son arrivée dune étape. 

4° Se familiariser avec lui en temps ordinaire. Pour 
cela il suffit de le voir souvent, de lui servir son 
manger à heure fixe et de l'habituer à venir le prendre 
dans la main. 

2° Le laisser rentrer à son aise et ne jamais l'effa- 
roucher, soit par le bruit, soit en le pourchassant. 

3° Lui servir quelques graines de riz, dechanvre et 
de navette, dès sa rentrée. Ouvrir ensuite la porte du 
colombier comme on le fait en temps ordinaire. Entrer 
sans précipitation et saisir doucement le voyageur. 
Il finira par comprendre ce jeu, sy habituera et fina- 
lement se réfugiera dans un coin ou à son poste. Là, 
il se laissera prendre sans résistance aucune et ren- 
trera facilement au concours suivant. En usant de ce 
moyen, on perdra parfois un premier prix, mais on 
en gagnera bien d'autres par la suite. 

Les pigeons qui couvent, qui chassent à nid ou qui 
nourrissent et qui en vertu de l'accomplissement d'une 
de ces fonctions ont une tendance à rentrer au colom- 
bier dès leur arrivée, ne verront pas leurs intentions 
contrariées par les agissements ridicules de leur 
propriétaire. 
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Lorqu'un sujet a pris la fâcheuse habitude de ne pas 
rentrer au logis dès son retour, on peut alors essayer 
tous les moyens bons ou mauvais pour lui faire réin- 
tégrer le domicile conjugal, mais ce qu'il y a de mieux 
à faire, c'est de ne plus l'engager dans les concours. 



Comme à peu près tous les oiseaux, les pigeons ont 
des marques extérieures qui, à première vue, peuvent 
fair'e distinguer les sexes chez des sujets suffisamment 
développés sous le rapport physique, mais il n'y a pas 
de règles fixes pour distinguer de prime abord le mâle 
de la femelle. 

Une longue pratique, Phabitudc d'avoir constam- 
ment sous les yeux des rejetons de sexes différents, 
leurs allures et leurs manières respectives, permettent 
à l'amateur de dire ce pigeon est un mâle, celui-là 
est une femelle. 

Nous devons ajouter que bien souvent encore on se 
trompe. 

Cela est, du reste, fort peu important, car il suffit 
de mettre un pigeon parmi quelques-uns deses 
semblables pour savoir, presque immédiatement, à 
quel sexe il appartient. S'il est femelle, les mâles 
viendront lui faire la cour; s'il est mâle, il roucoulera, 
surtout lorsqu'il sera attaqué, ce qui ne tardera pas à 
arriver, car dès qu'un pigeon étranger au colombier y 
est introduit, toute la société l'accable de .coups de bec 
et de menaces jusqu'à ce qu'il ait disparu ou qu'il ait 
été admis à en faire partie. 

Le mâle est plus gros et plus fort ; le bec et sa 
protubérance membraneuse sont plus développés ; la 
tète est arrondie. La queue est presque toujours sale 
et usée par le bout, parce qu'il la traîne en faisant la 
rouei 

La femelle, au contraire, est plus petite, le bec est 
moins fort et la tête est légèrement applatie vers la 
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partie supérieure. Les os du bassin sont plus écartés 
que chez le mâle. 

C'est la constatation de cette dernière particularité 
qui permet de distinguer, d'une manière presque 
certaine, le mâle de la femelle. 

Les pigeons roux et les pigeons pâles panachés sont 
presque toujours des mâles ; les minimes sont généra- 
lement des femelles. 

Des amateurs prétendent pouvoir connaître les 

sexes lorsque les pigeons occupent encore les nids. 

C'est une prétention exagérée qui se justifie lorsque le 

hasard s'est mis de la partie. 

Un jeune qui se relève et qui ouvre le bec pour le 

refermer ensuite lorsqu'on approche la main du 

plateau où il séjourne, est réputé mâle. Cest une 

erreur, le pigeon bien portant et bien bâti fait seul ce 

manège et il arrive qu'il est femelle lorsqu'on le croit 

mâle et réciproquement. 
L'âge du pigeon est aussi difficile à dire lorsque le 

sujet a fait une mue complète ; c'est à dire lorsqu'il a 

un an accompli s'il est jeune régulier et quand il est 

entré dans sa deuxième année, s'il est d arrière saison. 

Généralement le vieux pigeon se caractérise par un 

développement prononcé des morilles; le volume de 

chairs augmente avec l'âge, la démarche devient moins 

gracieuse et le vol est moins saccadé que chez le 

jeune pigeon. 

Malgré ces indices, il est encore possible de faire 

passer un pigeon de 1 ou $ ans, pour un sujet de 3 ou 

4 ans. 

Pour distinguer les jeunes de Tannée il faut surtout 
fixer l'attention sur les petites plumes qui poussent 
près du corps et à proximité des épaules. 

A l'époque des concours de jeunes elles n'ont pas 
encore mué. 

On ne doit pas attacher trop d'importance aux 
caractères des pattes. 



I>u Cerveau 



L'intelligence, chez les espèces, est concentrée dans 
la masse nerveuse appelée cerveau et qui constitue un 
véritable tissu cellulaire qui prend la forme de la 
cavité qui le contient et dont la surface est sillonnée 
par des nervures, lignes de partage des différentes 
cellules. C'est dans cette masse que tous les agisse- 
ments du pigeon prennent naissance et c'est de son 
développement régulier que dépendent les qualités 
intellectuelles des sujets. 

Le cerveau des oiseaux n'est pas aussi volumineux 
que celui des mammifères parce que la masse à 
gouverner n'est pas aussi grande, mais il existe et 
avec lui, l'intelligence et le développement plus ou 
moins complet de l'instinct d'orientation et du senti- 
ment du retour. 

En examinant les formes et les masses des oiseaux, 
il est aisé de remarquer, en comparant leurs cerveaux, 
que ceux qui ont le moins de cervelle sont le moins 
susceptibles de domesticité. 

Les linots ne possèdent pour ainsi dire pas de 
cervelle et c'est pour cette raison que les écervelés sont 
appelés tètes de linottes. 

Au contraire, le pigeon et le perroquet ont la masse 
cérébrale relativement volumineuse et il est inutile 
d'ajouter que ce sont les plus intelligents des oiseaux. 

L'équilibre entre toutes les facultés existe rarement 
et on voit assez fréquemment dans la science colom- 
bophile, quand les croisements inconscients sont 
venus jeter le trouble dans les organismes, un organe 
très important se développer à l'excès au détriment 
d'un autre organe tout aussi important. Ainsi, un 



— 72 — 

pigeon bien doué sous le rapport intellectuel péchera 
par sa conformation irrégulière ; son système de 
locomotion sera mal équilibré, son plumage espacé 
et mou ; enfin on rencontrera d'autres anomalies 
qu'il est inutile de citer ici, tellement elles sont 
communes. 

C'est dans les croisements à opérer que la science 
joue un grand rôle. 

Mais hélas 1 Toutes les opérations colombophiles, 
cependant si importantes, s'exécutent d'année en 
année en suivant les mômes errements. Tout est laissé 
aux soins de la nature et on attend que le hasard 
veuille bien prêter à l'œuvre sa bienveillante colla- 
boration. 

L'inconnu mystérieux a établi une harmonie par- 
faite dans toutes ses créations, mais depuis lors, les 
temps sont changés : les milieux n'existent plus tels 
qu'ils ont été créés, les forces, la matière et une foule 
de circonstances extérieures ou indépendantes de 
l'essence môme des espèces sont venues contrarier les 
anciennes lois et si on n'y remédie pas par des moyens 
pratiques, ayant pour but de modifier dans un sens 
favorable les principes de l'alimentation et de la 
transformation des races, on est certain d'arriver 
à la décadence. 

Cette décadence est bien plus prononcée qu'on ne se 
le figure. 

Beaucoup d'amateurs tiennent des pigeons depuis 
de nombreuses années et n'ont pour ainsi dire jamais 
obtenu un accessit dans les différents concours aux- 
quels ils ont pris part. Ils vous disent : C'est étonnant, 
j'ai des pigeons provenant des meilleurs colombiers 
du pays et je ne parviens pas à obtenir le moindre 
succès. 

Il n'y a rien d'étonnant à cela. Les pigeons prove- 
nant des meilleures espèces peuvent fort bien ne pas 
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reproduire directement les caractères physiques et les 
qualités intellectuelles de leurs parents, parce que ces 
éléments ne se transmettent pas toujours par voie de 
génération. Il est même très -difficile de les repro- 
duire dans une transmission ultérieure si les accou- 
plements de ces sujets avec d'autres, n'ont pas été 
bien combinés. 

D'autre part, un autre amateur vous dira : J'ai 
réussi dés le début avec les pigeons de telle ou telle 
provenance et maintenant je n'obtiens plus le moindre 
succès. 

Pour celui-ci, la transmission a été directe, mais 
s'est arrêtée pour la raison que nous avons exposée 
dans le premier cas. 

Les combinaisons régulières, méthodiques et raison- 
nées, faites d'après les principes que nous dévelop- 
perons plus loin, donnent presque toujours de bons 
résultats. 

Il y a nécessité à donner à la masse nerveuse qui 
compose le cerveau, le plus grand développement 
possible. La qualité de la matière cérébrale joue un 
rôle important dans les facultés qui font d'un pigeon 
un sujet renommé. 

Elle ne doit pas être molle car l'oiseau serait 
parresseux et indolent ; sa densité ne doit pas non 
plus être trop forte car alors le sujet manquerait de 
sensibilité et chacun sait que cette qualité est une de 
celles qui jouent le plus grand rôle dans l'orientation 
et le retour de nos voyageurs aériens. 



Le pigeon est fort bien doué sous le rapport des 
sens; la vue et la sensibilité sont très développées 
chez lui et jouent un grand rôle dans son emploi 
comme messager. 

Certes, ce n'est pas avec la vue seule que les pigeons 
parviennent à diriger leur vol dans l'atmosphère, mais 
la perfection de cet organe est si grande, qu'elle cons- 
titue un élément indispensable à l'accomplissement 
des longues et difficiles pérégrinations que ces oiseaux 
opèrent plusieurs fois en une môme année. 

L'amateur connalt-il les différentes parties de l'œil ? 
Sait-il quelles sont leurs fonctions ? Connaît-il leurs 
défauts ? Bien peu de colombophiles, pourraient 
répondre oui. C'est cependant là l'essentiel pour un 
éleveur, et comme tout colombophile doit être éleveur, 
pour lui personnellement, il est d'une absolue néces- 
sité de connaître tous les organes dont le fonction- 
nement entre pour une large part dans l'accomplis- 
sement des voyages. 

Pour pouvoir embrasser d'un coup d'œil une grande 
étendue de l'espace, le pigeon se trouve dans l'obliga- 
tion de changer la portée de sa vue suivant la distance 
à laquelle il se trouve du sol. 

L'œil est presbyte, e'està dire qu'il voit mieux de 
loin que de près. Le cristallin estapplati mais au moyen 
du peigne, l'oiseau peut le rapporter à toutes les 
distances et faire disparaître le grave inconvénient 
que lui causerait le presbytisme pour les courtes 
portées. 

Il résulte donc de ce qui précède, qu'au fur et à 
mesure que le pigeon s'élève dans les couches d'air 
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supérieures, il change la portée de sa vue, ce qui lui 
permet d'explorer l'espace sur une très grande 
étendue. 

Celte transformation se fait avec rapidité et 
Pimprcssion laissée sur la rétine par les points de 
repère ou les lieux d'arrêts et transmise au cerveau 
par le nerf optique fait que lorsqu'un pigeon repasse 
par les lieux où il s'est égaré, sa vue le conduit 
droit à l'objet qui lui a servi de reposoir ou au colom- 
bier qui lui a donné asile. 

Si c'est un vieux routier, il ne s'y arrêtera pas, à 
moins qu'il n'y soit poussé par la fatigue, la faim ou 
la soif. Il se contentera de satisfaire la vue et 
continuera gaiement sa route. Mais si c'est un pigeon 
relativement jeune et non habitué à faire campagne, 
il se laissera séduire par le bien être dont il aura jadis 
été l'objet et n'hésitera pas à faire comme autrefois. 
Avec cette résolution, disparaît l'espoir du vainqueur. 

Si on examine attentivement l'œil du pigeon, on 
remarque qu'il possède trois paupières. 

Les deux premières recouvrent l'œil entier lorsque 
l'oiseau est au sommeil. 

La troisième, placée immédiatement sous les deux 
autres, recouvre directement le globe de l'œil. Cette 
dernière est mince, transparente et, dans chaque 
mouvement de va et vient de la paupière principale, 
elle passe rapidement sur le globe de Pœil pour le 
nettoyer et lui donner l'éclat dont il a besoin pour 
que les fonctions de la vue s'exercent librement. 

Le fonctionnement incomplet de cette membrane 
rend l'œil larmoyant et ne tarde pas à produire un 
gonflement qui peut dégénérer enl une véritable 
ophtalmie. Lorsque cet état se présente, il faut avoir 
soin d'éviter les courants d'air et de laver l'organe 
atteint avec de l'eau de guimauve ou de l'eau de 
pluie. 
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Pour s'apercevoir du mouvement de va et vient de 
la troisième paupière, l'observateur doit avoir soin 
de bien fixer l'œil du pigeon et de rapprocher le sujet 
en le regardant attentivement. 

Les premières vibrations passeront inaperçues, 
mais il distinguera bientôt la membrane tout entière 
lors de son passage sur le globe de l'œil. 

Que celui qui ignore qu'elle existe, prenne un sujet 
mort, lui relève la première paupière et il la verra 
collée au globe de l'œil. 11 pourra la toucher et même 
la soulever. 

Cette troisième paupière est grisâtre et ses mouve- 
ments se font avec une grande rapidité qui est très 
nécessaire et qu'il est facile d'expliquer, si Ton se rend 
compte de l'instantanéité des phénomènes qui ont 
rapport à la vision. 

Beaucoup d'amateurs prétendent que si perfec- 
tionné que soit cet organe, et quelque grande que 
soit la part que son activité prend dans l'accomplis- 
sement des parcours effectués, le pigeon ne peut, au 
moyen de la vue seule, opérer ses retours du lieu du 
lâcher à son colombier. 

Les partisans de cette hypothèse sont dans le vrai ; 
ceux de l'avis contraire sont trop absolus et ne lui 
accordent pas assez de crédit. Certes la vue n'est pas le 
seul élément qui guide nos voyageurs ailés à travers 
l'immensité, mais elle contribue pour une large part au 
développement du sentiment du retour et est un des 
principaux facteurs des résultats obtenus. 

La sphéricité de la terre est un obstacle à l'admis- 
sion de Phypothèse que nous venons d'énoncer et pour 
qu'elle puisse être admise, on devrait admettre aussi 
que le pigeon est à même d'exercer son vol dans les 
couches tout à fait supérieures de l'atmosphère où les 
aéronautes eux-mêmes ne peuvent pénétrer par suite 
de la raréfaction de l'air. 
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Si Ton considère ensuite que la température diminue 
d'un degré pour 187 mètres de hauteur, il sera facile 
de déduire qu a l'altitude à laquelle un pigeon devrait 
s'élever pour opérer son retour, le froid ne lui per- 
mettrait pas d'exercer son vol. * 

Ces principes théoriques peuvent se vérifier par une 
application fort simple. 

Si, par exemple, on emporte des pigeons en ballon 
et qu'on leur donne la liberté lorsque Paérostat est 
arrivé à une certaine hauteur, toutefois beaucoup 
inférieure à celle que devrait atteindre un pigeon 
pour pouvoir reconnaître son pays au moyen de la 
vue, lorsqu'il est lâché à une distance de 200 kilo- 
mètres, on verra qu'ils se laisseront tomber dans 
l'espace jusqu'à ce qu'ils aient rencontré la couche 
d'air qui leur convient. 

Si le lâcher a lieu a une distance de 3 ou 400 
kilomètres, ce phénomène ne fera que s'accentuer. 

Il y a d'autres agents que la vue qui agissent sur 
le sentiment du retour et l'instinct d'orientation, 
nous les développerons dans les chapitres auxquels 
ils se rapportent, mais nous pouvons assurer que si, 
dans les contrées explorées pour la première fois 
la vue cède la place à une sorte de magnétisme et à la 
sensibilité causée par la différence des milieux 
traversés, elle remplace ces agents dès que le voyageur 
aérien arrive dans des régions reconnues, où l'œil 
le guide constamment. 

Dans la dernière phase de la lutte, la vue joue un 
rôle incroyable ; elle ranime le courage ébranlé du 
pauvre coursier, lorsqu'il aperçoit à une très grande 
dislance les lieux qu'il a quittés depuis plusieurs jours 
et où il aspire à rentrer pour revoir sa patrie et les 
êtres chéris dont il a été séparé. 



Ce sens est très perfectionné chez le pigeon messa- 
ger. Chaque amateur sait qu il ne peut apprqcher de 
son colombier, môme en prenant les plus grandes 
précautions, sans donner l'éveil à ses voyageurs. 

Le plus léger bruit suffit pour troubler son sommeil 
et c'est très heureux pour nous, car sans cette perfec- 
tion de Pouie, bon nombre de pigeons périraient 
lorsque, au cours des longs voyages, la nuit les force 
à glter dans des endroits où ils pourraient aisément 
devenir la proie de l'homme et des animaux nuisibles. 

L'ouie joue un grand rôle dans la rentrée des 
pigeons au colombier. Bien souvent, Toiseau ne 
rentre pas dès son arrivée, parce qu'il se rend compte, 
par l'ouie, de ia présence, au colombier, de celui qui 
guette son retour. 

L'amateur ne se familiarise pas assez avec les hôtes 
de son colombier, il les malmène,, les saisit brusque- 
ment et ne prend à leur égard aucune précaution le 
jour de la mise en loges. 

En temps de concours, ceux qui guettent le retour 
des concurrents, font du bruit, se montrent aux 
fenêtres, crient, sifflent, etc., au lieu d'attendre 
patiemment, en retenant leur souffle, que le voyageur 
aérien fasse bien tranquillement sa rentrée au logis 
dés son arrivée. 

Il ne faut pas oublier que dès son arrivée, le pigeon 
est encore agité parce que son système nerveux n'a 
pas encore eu le temps de se remettre de la grande 
activité déployée pour accomplir le trajet. 

Le sujet est inquiet, fiévreux et un rien suffit pour 
l'effraver 
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On doit laisser rentrer le pigeon tout à son aise, 
le laisser quelques instants au colombier et lui 
permettre, avant de le prendre bien doucement, de 
manger quelques graines légères. 



Le Goût 



De tous les sens, le goût est le moins développé 
chez les pigeons. 

Ces , volatiles n'ont pour ainsi dire pas de palais ; ils 
ne goûtent pas ce qu'ils mangent. 

Regardez-les se nourrir lorsqu'ils ont assez faim et 
vous les verrez se jeter sur leur nourriture comme la 
misère sur le monde. Ils avalent avec une rapidité 
remarquable et si la graine qu'on leur sert est légère 
et en saillie comme le maïs, par exemple, leur oeso- 
phage se bourre tellement que la descente dans le 
gésier se Tait péniblement. Cet inconvénient ne se 
manifeste pas lorsque les graines sont lisses et pesantes 
comme la féverole et la vesce. 

L'odorat guide le pigeon dans le choix de sa nour- 
riture et il est heureux que la race colombine ne 
possède pas les goûts fins de certaines espèces, car 
l'intelligence de ses sujets s'en ressentirait. 

Le cerveau ne fonctionnerait plus avec celte 
grande activité qui donne au vol la plus grande 
quantité de mouvement. Les pigeons deviendraient 
lymphatiques, mous et finiraient par s'abiutir. 

On voit, par là, que les graines fortes et consistantes 
qui pendant l'élevage, la mue et les voyages doivent 
former la base de Palimentation, doivent être suppri- 
mées graduellement à l'époque où le pigeon ne subit 
aucune fatigue et remplacées par une nourriture plus 
faible. 



Conformation et métamorphose 

du système osseux 



Pour qu'un pigeon ait des chances de réussir dans 
les concours, il faut qu'il soit bien bâti. Sa charpente 
osseuse doit être solide et bien équilibrée. 

Au début de sa carrière, le pigeon ainsi conformé 
possédera, s'il est de race, l'énergie nécessaire pour 
manœuvrer son appareil volant. 

Plus tard, cette conformation lui viendra encore 
en aide. 

Lorsqu'il a atteint plusieurs années, le pigeon 
devient plus consistant, plus dense que pendant sa 
jeunesse. Cet état ne lui permettrait plus, si une cause 
ne venait le modifier, d'exercer son vol avec avantage 
et il en résulterait qu'un sujet, se trouvant dans ces 
conditions, serait exclu d'avance du classement. 

Mais la nature, si prévoyante et si juste, a remédié 
à cet inconvénient en évidant les os longs des vieux 
pigeons, afin de les rendre fistuleux. 

Cette transformation graduelle permet à l'air de 
s'infiltrer partout et donne au pigeon une respiration 
plus active qui- compense Paugmentalion de poids 
dont nous venons de parler. 

Chez certaines familles d'animaux, la membrane 
qui sépare la région pulmonaire de la région abdo- 
minale et qui, chez l'homme, s'appelle le diaphragme, 
limite le développement des poumons dans la cage 
thoracique. Chez le pigeon, cette membrane est 
déchirée et laisse passer partout l'air aspiré. 

Cet air pénètre dans toutes les cavités, forme des 
cellules qui, pressées par les muscles, font l'office de 
soufflets et activent la respiration. 
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Le sang est rendu plus fluide par l'oxigène de l'air 
et donne une plus grande richesse d'action au vol, 
tout en augmentant sa légèreté. 

L'air atmosphérique est donc un agent principal 
qui imprime au pigeon, une locomotion rapide et 
régulière. 

Ce volatile est un ballon vivant soumis en partie, 
suivant sa structure,aux volontés des courants rapides 
qui se développent parfois instantanément dans Fat- 
mosphère. 



'instinct, l'habitude 
et Fomentation 



Nous venons de parler de différents sens du pigeon 
messager, pour préparer l'étude de la fameuse ques- 
tion de l'orientation qui semble encore un mystère 
pour la plupart des colombophiles. 

Certes, c'est une question difficile à développer et 
plus difficile encore à résoudre complètement. C'est une 
énigme dont nous ne trouverons jamais le véritable 
mot. Maison se fait une fausse idée de la situation. 
Si Ton ne connaît pas, ou plutôt si Ton ne sait pas 
bien définir le principe mystérieux en vertu duquel 
le pigeon retrouve sa route à travers l'atmosphère, 
on sait au moins prouver qu'elles sont les principales 
causes qui fortifient cet instinct d'orientation et qui 
lui font atteindre son maximum de développement. 

# Il est certain que depuis sa création, le pigeon est 
doué du sentiment en vertu duquel il peut, d'un point 
peu éloigné, revenir à son colombier, et ce qui est 
plus certain encore, c'est que les principes qui ont 
développé ce sentiment, pour lui faire atteindre une 
certaine perfection, appartiennent à la science colom- 
bophile et qu'ils sont connus. 

Le pigeon a reçu de la nature, le don que nous lui 
connaissons, mais la culture de ce don appartient à 
la main de l'homme. 

Voilà ce que bon nombre d'amateurs ne veulent pas 
comprendre. Ils pataugent dans leur raisonnement, 
sautent d'une branche sur une autre branche, comme 
les pigeons voyageurs du nouveau continent et 
rendent la question tellement obscure qu'ils ne s'y 
retrouvent pas eux-mêmes. 
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Certaines familles d'oiseaux migrateurs quittent 
tous les ans nos contrées à l'approche de la saison 
rigoureuse et reviennent dans notre climat au prin- 
temps suivant. 

Pourquoi s'en vont-ils? Parce que la température 
est préjudiciable à leur santé et qu'ils ne trouvent plus 
ici les moyens de pourvoir à leur subsistance. 

Lorsque le moment est venu, ces oiseaux se séparent 
de nous et se dirigent vers d'autres contrées, guidés 
par leur extrême sensibilité, leur instinct, la vue, et 
par leurs aines surtout qui ont accompli plusieurs 
fois déjà le même voyage. 

Le pigeon voyageur qui vit en bandes compactes 
en Amérique, effectue aussi de période en période, 
des voyages très longs et si celui qui vit chez nous à 
Tétat domestique n'obéit pas à la même loi, c'est 
parce que depuis de nombreuses années la domes- 
ticité et la sélection ont banni de son caractère 
les habitudes sauvages qu'il avait autrefois, et qu'il 
trouve au sein de la demeure agréable que l'homme 
lui a aménagée, ce que les autres doivent aller cher- 
cher sous un ciel lointain. 

Le pigeon messager, comme les oiseaux émigrants, 
possède a un haut degré, cet instinct d'orientation qui 
prend sa source dans une sorte de magnétisme dont 
la puissance varie d'après les aptitudes, les caractères 
et les principes développés par une sélection intelli- 
gente. 

Mais est-il simplement guidé, comme les autres 
passereaux, par son instinct et sa sensibilité? Non. 
Il y a, indépendamment du sentiment mystérieux 
qui guide ce voyageur ailé à travers l'immensité, des 
causes et des agents qui jouent un rôle aussi important 
que la faculté d'orientation. 

La culture méthodique et raisonnée du don précieux 
dont la nature a favorisé le pigeon, transforme 
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l'instinct en une véritable habitude qui est considé- 
rablement fortifiée par l'expérience, le courage et 
Pénergie développés dans les races par la sélection et 
les entraînements. 

Si, à ces éléments, on ajoute encore rattachement 
que le pigeon a pour sa compagne, ses petits, ses ' 
semblables et les lieux qui Font vu naître et grandir, 
on obtient une somme de coefficients qui valent bien 
celui des qualités instinctives. 

L'instinct est un mouvement naturel qui pousse un 
sujet à faire certaines choses sans le secours de la 
réflexion ou du travail. 

Ce mouvement existe chez le pigeon, comme chez 
toutes les espèces, dans l'accompli ssement de certains 
actes, mais il ne peut en être question pour effectuer 
un parcours très considérable dans un temps approxi- 
matif donné. Là, c'est le travail et l'expérience, les 
qualités physiques et intellectuelles qui jouent le 
premier rôle. 

Le travail et l'expérience ont été obtenus par les 
entraînements; les qualités physiques et intellectuelles 
par la sélection. 

S'il ne s'agissait que de l'instinct, deux pigeons 
possédant cette qualité au même degré et réunissant 
les mêmes qualités physiques, devraient donner les 
mêmes résultats. Cependant, si de ces deux pigeons, 
un seul a été soumis à la pratique régulière des 
entraînements, il est évident qu'il obtiendra des 
résultats auxquels son rival ne pourra jamais pré- 
tendre. 

C'est-à-dire qu'un pigeon de race moyenne qui a . 
été entraîné, effectuera un parcours avec plus de 
rapidité qu'un sujet d'excellente race qui n'aura pas 
été entraîné. 

Ce simple exemple prouve que l'exercice modéré, 
cest-à-dire la pratique raisonnée des entraînements, 
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produit de meilleurs résultats que le principe essentiel 
auquel on attribue le retour. 

Il y a trente ans, un pigeon de trois ou quatre ans 
qui franchissait, avec une vitesse moyenne de 800 
mètres à la minute, une distance de 250 kilomètres 
était un phénomène. 

Aujourd'hui, un parcours semblable est effectué par 
un pigeon de quelques mois avec une vitesse de 1100 
à 1200 mètres à la minute et il n'est pas rare de voir 
un sujet d'un an accomplir avec la même vitesse, un 
trajet de 8 à 900 kilomètres. 

L'instinct a-t-il changé? Non, mais les formes phy- 
siques et les qualités intellectuelles ont été améliorées 
et modifiées dans un sens favorable. 

Le pigeon fait son nid aujourd'hui comme il y a 
cent ans, il se rend malgré tout à la campagne pour 
s'y procurer les substances que nous ne pouvons lui 
donner, il accomplit une foule d'autres actes qui 
dépendent de son instinct, mais les longs et fréquents 
parcours ne s'effectuent pas d'après cette loi. 

Un pigeon de mérite qui a quatre ans et qui a été 
entraîné jusqu'à une distance de 500 kilomètres, par 
exemple, est tellement bien dressé que chez lui, les 
retours se font par habitude et qu'il ne manque Jamais 
à lappel. 

Il n'ignore rien, il est tellement rompu à toutes les 
opérations périodiques que comportent les entraîne- 
ments et les concours qu'il sait d'avance quel en sera 
le dénouement. 

Par le parcours en chemin de fer et le long séjour 
dans les paniers, il se rend parfaitement compte de la 
longueur du trajet, et les prépara tifs du convoyeur, le 
jour d'un lâcher, lui indiquent aussi que la liberté va 
lui être rendue. Aussi s'empresse-l-il de faire sa toi- 
lette pour s'élancer dans l'atmosphère au commande- 
ment de « ouvrez » . 
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Nous savons aussi que les vieux grognards habitués 
aux ficelles, se placent à côté de l'abreuvoir pendant 
le jour, dans les coins pendant la nuit, et qu'au 
moment de la mise en liberté ils s'installent près de 
la portière de la loge. 

Tous ces actes donnent à réfléchir et nous autorisent 
à dire qu'ils ont été inculqués au pigeon par l'habitude 
des voyages et non par l'instinct. 

Jadis, on prétendait que le pigeon, à l'instar des 
autres oiseaux migrateurs, ne pouvait effectuer ses 
parcours que du midi vers le nord, mais depuis que 
mille expériences ont démontré que' les retours 
s'effectuent de tous les points d*une contrée par tous 
les temps et tous les vents, on a abandonné cette 
hypothèse qui ne reposait sur aucune observation. 

Voyons, maintenant, comment un pigeon se forme 
à l'orientation et comment il s'assimile les qualités 
indispensables pour opérer ses retours. 

Prenons-le au berceau : 

11 grandit, et bientôt son état lui permet d'exercer 
doucement son vol. Que fait-il ? Il se rend dans la 
cage où tout lui semble étrange. Ses camarades plus 
âgés et mieux aguerris se livrent à leurs joyeux ébats, 
mais lui, se borne au repos et se contente d'examiner 
le vide qui semble lui faire peur. Ce manège dure 
plusieurs jours. Enfin le novice se hasarde au dehors, 
descend sur le toit et n'ose encore prendre son essor. 
11 examine l'horizon aussi loin que sa vue peut porter, 
comme pour étudier la topographie du milieu dans 
lequel il va vivre désormais. Finalement, il étend les 
ailes,s'élève dans l'espace et décrit seulement quelques 
circuits, après lesquels il est heureux de revenir vers 
le colombier. 

Après plusieurs jours de ce manège et enhardi par 
ses succès, il accompagne ses aînés et vole avec 
eux, aux alentours de la demeure sans craindre de se 



— 88 — 

perdre, parce qu'il a appris, par lui-même et par la 
vue seulement, à connaître les environs de son logis. 

Si le sujet s'était de prime abord élancé dans 
l'atmosphère, sans avoir fait plusieurs fois la recon- 
naissance des lieux, il est plus que probable, si non 
certain, qu'il n'aurait plus reparu au colombier. 

C'est ainsi qu'à ' l'époque des jeunes pigeons, nous 
perdons plusieurs de nos meilleurs sujets qui, plus 
tard, font la réputation des amateurs chez lesquels ils 
se sont réfugiés. 

Le pigeon s'habitue donc graduellement à parcourir 
des espaces qui s'étendent de jour en jour et se forme 
ainsi la vue au pigeonnier. 

Cette faculté si remarquable par sa puissance, lui 
permet de s'éloigner du gite à plusieurs kilomètres 
sans que le colombier, qui lui sert d'objectif, dispa- 
raisse à ses yeux. 

La preuve la plus convaincante de ce principe est 
fournie par les exercices que l'on fait faire aux pigeons 
colebeurs. 

Ces pigeons dressés en liberté, parcourent l'espace 
de manière à attirer l'attention de leurs camarades 
égarés qui sillonnent les airs. Dès que leur maître 
s'aperçoit que la bande s'éloigne trop du piège, — 
elle va parfois jusqu'à plusieurs kilomètres — il lui 
suffît pour la faire revenir, de fermer la petite portière 
qui se trouve à la trappe. Instantanément, la bande 
plonge vers la cage où elle s'arrête. 

Il est donc aisé de comprendre que les retours aux 
petites distances se font au moyen de la vue et si 
dans ces entraînements primitifs, on essuie parfois 
des pertes, c'est parce que les jeunes pigeons qui y 
sont soumis ont l'organe de la vue très défectueux et 
qu'ils subissent parfois du trop mauvais temps. 

Les promenades quotidieunes auxquelles le pigeon 
se livre, sont autant d'entraînements qui lui per- 
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mettent de se familiariser avec les choses qui attirent 
son attention et qui lui servent de points de repère 
Ces points qui se recueillent à chaque étape, sont d'un 
puissant secours a nos voyageurs, pour l'accomplis- 
sement de leurs étapes au long cours. 

Mais la puissance de la faculté visuelle a des bornes 
ainsi que nous l'avons déjà démontré ; il faut cher- 
cher le concours d'autres agents ou d'autres forces 
pour expliquer les retours aux longues distances. 

Les oiseaux migrateurs se dirigent du nord vers 
le midi et réciproquement. Pourquoi vont-ils vers le 
midi en hiver et reviennent-ils vers le nord au 
printemps ? Parce quils y sont conduits par leur 
grande sensibilité, que les moyens d'existence se 
déplacent graduellement vers ces directions et que 
la pratique et l'expérience ont appris aux ancêtres 
qu'il fallait voler vers telles ou telles contrées. 

Il est à supposer qu'à certaines époques, fère 
géographique des oiseaux s'est étendue du midi vers 
le nord et réciproquement, parce que les espèces 
devenues trop nombreuses encombraient les zones 
occupées. Ils ont dû, pour se nourrir dans les diverses 
saisons, parcourir des espaces très grands et faire à 
époque fixe, la navette entre ces régions et celles 
d'origine. 

Si les migrations étaient uniformes et si elles 
s'accomplissaient à époque fixe, on pourrait croire à 
un déplacement général causé par un seul et même 
sentiment commun à toutes les espèces ; mais il n'en 
est pas ainsi et pour en juger, il suffit de connaître les 
époques auxquelles elles ont Heu pour les diverses 
familles d'oiseaux. 

A la fin du mois de juillet, les martinets ont déjà 
quitté notre contrée ; dans le courant du mois d'août, 
l'ortolan, le hoche-queue et la grosse béguinette dispa- 
raissent; vers là fin du même mois, le rossignol, la 
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fauvette et la tourterelle quittent notre climat et, dans 
le courant de septembre, la petite béguinette, le pin- 
çon, la verdière, le chardonneret, le friquet, etc., se 
mettent en route pour accomplir leur lointain voyage. 

Le passage s'effectue jusqu'en novembre. Il est 
régulier et abondant lorsque le temps est favorable et 
que le vent souffle du midi ; irrégulier et lent lorsqu'il 
doit s'accomplir dans des conditions défavorables et 
par d'autres vents. 

Il y a des rapprochements entre l'orientation des 
oiseaux et celle des pigeons ; qu'on ne s imagine pas 
toutefois que les retours de nos voyageurs ailés s'effec- 
tuent d'après les mêmes lois que les migrations des 
oiseaux. 

Nous ne confierions point un message à un petit 
passereau, mais nous en chargerions bien volontiers 
la colombe fidèle, confidente des amours discrètes des 
rois, des seigneurs et des grands de la terre. 

Cette grande sensibilité dont nous venons de parler, 
le pigeon la possède à un très haut degré et nous avons 
la conviction que lâché directement au nord ou au 
midi, a Test ou a l'ouest, à de très grandes distances 
de son colombier, il subit la loi de cette sensibilité 
qui lui indique non la route à suivre, mais la direction 
vers laquelle il doit voguer. 

L'élément qui apporte la plus grande part dans la 
culture du sentiment du retour, est certainement 
l'entraînement pratiqué d'une manière judicieuse. 

Après s'être familiarisé avec le colombier et ses 
environs, le pigeon s éloigne de plus en plus de sa 
demeure et, en l'entraînant à de petites distances 
d'abord, à de plus grandes ensuite, l'amateur ne fait 
que continuer une pratique que le sujet a commencée 
lui-même au début de son existence. 

Transporté d'abord aux quatre points cardinaux 
à des distances très courtes, qu'il a déjà parcourues 



— 91 — 

cent fois pour son plaisir, le pigeon n'éprouve aucune 
difficulté à regagner le colombier. 

Dès que la liberté est donnée à la bande joyeuse 
qu'on en traîne, celle-ci s'élève dans les airs pour trouver 
le courant qui convient à son vol, décrit quelques 
tours d'horizon, interroge du regard tout ce qui 
l'entoure, cherche dans le lointain ses points de 
repère et, finalement, découvre le centre vers lequel 
elle doit diriger son vol. 

Cet exercice se répète fréquemment à de très 
courtes distances et permet au pigeon de se former le 
coup d'œil aux contrées qu'il parcourt, aux édifices 
qu'il rencontre, aux agglomérations qu'il traverse et 
de se créer ainsi, dans l'espace, une route sure, 
parsemée de points de repère qui lui servent à suivre 
la direction voulue pour regagner le gite. 

Ce qui prouve en faveur de cette hypothèse, c'est 
qu'un pigeon qui, dans les mêmes conditions atmos- 
phériques, accomplit le môme trajet, arrive au gîte 
avec une vitesse uniforme, à très peu de chose près. 

S'il effectuait son parcours suivant une ligne 
différente chaque fois qu'il est mis en liberté dans les 
mêmes conditions, la vitesse serait modifiée et la 
question du chemin parcouru pendant l'unité de 
temps, qui est aujourd'hui un principe exact pour tout 
connaisseur colombophile, n'aurait plus sa raison 
d'être. 

Lorsqu'un amateur habitué à voir revenir, à la 
même heure relative, un de ses hôtes favoris ne lui 
voit pas conserver sa place un jour de concours, que 
se dit-il? Mon bleu est perdu ! C'est le cri du cœur. 
Pourquoi dit-il cela? Parce qu'il sait que si son sujet 
n'est pas arrivé, c'est qu'il a dévié de sa route 
habituelle ou qu'il est tombé sous le plomb meurtrier 
du braconnier. 
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Mais cette route habituellement suivie, dépend 
encore d'un élément que le pigeon ne peut éluder. 

Cet élément est le vent régnant qui joue un des plus 
grands rôles dans les retours. 

Il est regrettable que Ton ne soit pas mieux fixé sur 
la théorie des courants ; il est probable qu'on y 
découvrirait des principes qui feraient faire sans doute 
un fameux pas à la science colombophile. 

Nous consacrerons un chapitre spécial aux influen- 
ces que les vents exercent sur l'orientation et sur 

l'accomplissement des trajets. 
Les entraînements, bien entendus, se multiplient et 

augmentent successivement de portée. Le pigeon, 

habitué à exercer son vol dans une même zone et 

suivant des directions analogues, s'y familiarise et, 

aidé par sa mémoire prodigieuse, sa vue puissante et 

le don que la nature lui a donné, il est piloté, dans 

l'espace, par le courant qu'il a choisi et dans lequel il 

manœuvre pour regagner son logis. 
Les débuts des longues courses seuls sont pénibles 

au point de vue de l'orientation car, dès que le sujet a 
volé pendant quelque temps, il ne tarde pas à décou- 
vrir les points de repère qui lui ont si souvent servi. 
Comment expliquer maintenant les longues étapes 

que Ton fait effectuer aux pigeons après les avoir 

entraînés a des distances relativement minimes? 
Ainsi, un pigeon ayant fait Paris, je suppose, est 

engagé ensuite à Bavonne. 

Les pigeons que l'on engage à un concours sem- 
blable à celui de Bayonne ont généralement trois, 
quatre, cinq et six ans, même plus. A cet âge, ils ont 
déjà effectué, les années précédentes, des parcours de 
quatre, cinq et six cents kilomètres et il n'y a rien 
d'extraordinaire à ce qu'on puisse les engager, après 
ces épreuves, à un aussi long trajet. C'est même là 
le principe à appliquer. 

Les qualités acquises restent incarnées dans l'âme 
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du sujet et se réveillent le jour du concours, surtou 
si le pigeon a été tenu en haleine et s'il n'a pas été 
mis dans un milieu qui détruit et empoisonne ses 
bonnes qualités. 

Il ne faut pas oublier non plus que l'aide prêtée à 
certains sujets par les vieux routiers, au début de la 
course est importante et que, si les lâchers devaient 
avoir lieu individuellement, les résultats obtenus 
seraient désastreux la plupart du temps. 

On a cru aussi que le voisinage de la mer et des 
forêts exerçait une influence défavorable sur l'orien- 
tation du pigeon. Cette hypothèse ne peut être admise, 
elle est détruite par la pratique des entraînements 
et nous allons démontrer par un exemple frappant 
que le vol au-dessus de l'Océan est aussi rapide qu'au- 
dessus des terres, en supposant que les autres 
conditions nécessaires à l'accomplissement d'un trajet 
soient les mêmes dans les deux milieux cités. 

En 1887, les villes de Bruxelles et de Louvain, 
organisèrent un concours respectivement à Saltaire 
(Angleterre) et Bordeaux (France) ; deux localités 
également distantes des lieux de lâcher. 

Ces deux directions sont à peu près perpendi- 
culaires l'une à l'autre ; pour revenir d'Angleterre, 
les pigeons ont dû traverser la mer et celle-ci ne les 
a pas empêchés d'atteindre une vitesse aussi grande 
que celle acquise par les pigeons ayant participé au 
lâcher de Bordeaux. 

A quoi faut-il attribuer ce phénomène ? A la 
direction du vent qui, dans le midi, soufflait du sud- 
ouest, tandis que dans la mer du nord, il soufflait du 
nord-ouest. 

La direction des vents était favorable aux deux 
lâchers. 

Les pigeons ne reculent pas devant la traversée de 
'Océan, qui est loin de les intimider. 
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La direction des vents, leur intensité, l'état hygro- 
métrique de l'air sont autant d'éléments qui agissent 
non seulement sur l'orientation du pigeon mais sur 
celle de tous les oiseaux qui émigrent. 

De la théorie que nous venons d'énoncer, il résulte 
clairement, pour nous, que l'orientation du pigeon 
messager et le sentiment du retour Vaccom plissent 
sous l'influence et avec le concours des éléments 
suivants : 

1° La vue ; 

2° La sensibilité ; 

3° Les entraînements ; 

4° Les courants régnants ; 

5° La topographie des contrées à traverser ; 

6° La mémoire prodigieuse ; 

7° Les influences des montagnes et des orages. 

Indépendamment de ces circonstances, il faut que 
le pigeon soit de bonne espèce. 

Il y a différents chapitres qui ont été simplement 
cités au cours de nos démonstrations, ce sont ceux 
relatifs à l'influence des montagnes et des orages, des 
directions et des vents. 

Nous avons fait une étude particulière de ces diffé- 
rentes conditions et elle fera l'objet des chapitres qui 
vont suivre. 



Influence des montagnes 



Nous consignons dans ce chapitre quelques remar- 
ques et quelques observations qui se rapportent 
encore à l'orientation. 

Lorsqu'un pigeon doit traverser un pays de mon- 
tagnes, il est sans cesse contrarié dans son orientation 
parce que, indépendamment des conditions atmos- 
phériques que nous avons déjà citées et contre 
lesquelles il doit lutter, il est obligé dérégler l'altitude 
de son vol. d'après celle des montagnes qu'il doit 
traverser. Il en résulte une diminution de vitesse 
parce qu'il y a plus de chemin parcouru que si le 
parcours s'effectuait au-dessus d'un pays de plaine où 
le pigeon pourrait voler continuellement à la même 
altitude et dans le même courant. 

Cest pour cette raison seule que les pigeons 
n'effectuent pas leur retour avec la même rapidité 
dans les pays montagneux que dans les pays de 
plaines. 

La présence des oiseaux de proie dans ces régions 
constitue un danger pour nos voyageurs, mais il ne 
faut pas croire que c'est elle qui fait naître en eux une 
certaine peur dont l'effet est de troubler l'orientation. 
Cette peur n'existe que dans la pensée de ceux qui 
ont émis cette idée. 

La pluie et les orages exercent une influence bien 
plus grande et surtout plus désastreuse sur le vol du 
pigeon, que les régions montagneuses. 

Nous allons le démontrer en prenant pour exemple, 
les phénomènes qui se présentent lors des voyages 
au long cours. 
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C'est en juillet que ces parcours s'effectuent parce 
que les pigeons ne peuvent, avant cette époque, avoir 
parcouru les différents échelons de l'échelle des 
entraînements par lesquels ils doivent avoir passé 
avant de prendre part aux concours à longue distance. 
De plus, la longueur des jours en cette saison permet 
aux voyageurs ailés d'exercer leur vol pendant le plus 
grand nombre d'heures, ce qui, par des temps favo- 
rables, augmente les chances de retour le jour même 
du lâcher. A cette époque aussi, les campagnes peu- 
vent fournir une bonne nourriture aux voyageurs 
égarés. 

Il ne faut pas envisager les cas exceptionnels 
constitués par les concurrents modèles qui, après 
avoir visité plusieurs fois déjà le midi de la France et 
la frontière espagnole, peuvent, par leur âge, leur 
force, leur intelligence et leur expérience, être 
engagés aux concours lointains après quelques entraî- 
nements dont le dernier ne peut dépasser soixante 
lieues ; il faut prendre la moyenne des concurrents 
et considérer l'étape qui constitue l'épreuve finale 
comme formant le dernier terme de la gradation 
commencée au printemps, pour se terminer le jour de 
la grande lutte. 

Voilà les raisons pour lesquelles les concours aux 
longues distances doivent avoir lieu en juillet. 

A cette époque, l'astre du jour darde ses rayons 
brûlants sur la région à traverser et y répand une 
chaleur étouffante. Cet état de l'atmosphère, lorsqu'il 
n'y a pas de complications météorologiques, n'arrête 
pas nos courageux voyageurs dans leurs pérégrina- 
tions lointaines et si le vent est favorable à la direction 
suivie, ils braveront les regards de Phébus pour 
rentrer le jour même du lâcher au colombier de leurs 
amours. 

Mais par une température aussi élevée, des dangers 
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sont à craindre. Des orages d'une grande intensité 
se déchaînent souvent dans le midi et le centre de la 
France et se transportent rapidement d'un endroit à 
un autre. 

Cette situation atmosphérique amène la chute d'une 
grande quantité d'eau et de grêlons qui forcent les 
pigeons surpris par Forage à suspendre leur vol. 

Lorsque ces volatiles sont obligés de traverser des 
couches d'air pluvieuses, ils se rapprochent du sol 
et sont contrariés dans leur orientation sans compter 
les fatigues qu'ils subissent. 

Les vapeurs d'eau en se condensant dans l'atmos- 
phère, donnent naissance à une chute d'eau qui, en 
temps d'orage, est à peu près verticale ; cette chute 
développe un courant descendant qui prend naissance 
au nuage d'où la pluie se dégage, et plus celle-ci est 
abondante, plus le courant est rapide. La dépression 
atmosphérique produite par cette transformation des 
couches d'air est considérable et, jointe à la rapidité 
du courant développé, elle force le pigeon à diriger 
son vol vers le sol . 

Il ne continuera son parcours que lorsque le milieu 
dans lequel il doit voyager, aura repris son état 
normal, c'est-à-dire quand la dépression aura été 
comblée par suite d'un appel d'air venu des couches 
supérieures à celles où l'orage a pris naissance. 

C'est dans les mêmes circonstances que les grêlons 
se forment et accablent nos pauvres pigeons. 

On comprend que dans ces circonstances, le vol 
soit sinon impossible^ tout au moins pénible et subisse 
de grandes diminutions de vitesse qui influent d'une 
manière sensible sur l'achèvement du parcours. 

Il ne faut donc pas être étonné de n'avoir aucune 
rentrée le jour d'un lâcher alors que le temps aurait 
été favorable sous notre ciel. 
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Ce phénomène explique aussi, les longues inter- 
mittences dans les arrivées. 

Une partie des voyageurs peut avoir été surprise 
par l'orage T tandis que l'autre partie y aura échappé. 

Les sujets surpris par la tourmente seront forcés 
d'atterrir et ne pourront reprendre leur vol que lorsque 
l'orage aura cessé et que leur plumage sera presqu'en- 
tiérement séché. 

Quand le pigeon est mouillé, il vole très difficilement 
et si, dans ces conditions, il se hasarde à se reposer il 
ne pourra continuer sa route qu après un arrêt très- 
long. 

Les sujets non surpris par l'orage auront pu conti- 
nuer leur parcours et il arrivera fréquemment que les 
premières constatations auront lieu plusieurs heures 
avant les suivantes. 

Il résulte de ce qui précède que si les pigeons de la 
1" catégorie ont l'avance dans le courant de la lutte, 
ils doivent être devancés par ceux de la seconde qui, 
dès lors, arriveront les premiers. 

C'est la pluie qui amène avec elle l'augmentation de 
poids, la paralysie dans les mouvements, l'excès de 
fatigues et le découragement qui empêchent le pigeon 
d'exercer son vol loin du sol et non l'électricité dont 
les nuages sont chargés. 



Influence de» directions 



De ce que nous venons d'exposer il résulte que les 
régions montagneuses sont défavorables au vol du 
pigeon parce qu'elles Pexposent à des dangers et 
contrarient son orientation soumise, à chaque instant, 
a des différences d'élévation et à des températures 
variables. 

Il faut donc choisir, pour les étapes, des lieux 
situés dans une contrée dont la topographie ne 
présente pas d obstacle à un prompt retour. C'est pour 
cette raison que l'ouest de la France, qui présente 
l'aspect d'une vaste plaine s'étendant de Bayonne vers 
la frontière belge, en passant par Langon, Bordeaux, 
Ângoulème, Poitiers, Orléans, Paris et St-Quentin, 
a toujours été préféré pour opérer les lâchers. 

Dans cette zone, dont l'étendue est de 900 kilo- 
mètres environ a vol d'oiseau, c'est à peine si l'on 
rencontre quelques proéminences de terrain. 

Là n'est pas le seul avantage. 

La France est un pays où les moyens de commu- 
nications par chemin de fer sont très rapides, ce qui 
permet de retarder d'un jour ou deux, suivant les 
parcours, la mise en loges des sujets qui doivent 
participer aux entraînements et aux concours. 

On s'est demandé bien souvent pourquoi les 
localités du centre et du midi de la France avaient 
toujours été choisies pour opérer les lâchers de 
pigeons, et bien des amateurs se sont plu à répondre 
que c'était une nécessité, parce que le pigeon avait 
pour habitude de ne voyager que du Midi vers le 
Nord. 
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C'est une grave erreur ; le pigeon effectue ses 
parcours aériens dans toutes les directions quels que 
soient le temps et la direction du vent, mais ces deux 
éléments exercent sur son vol une grande influence. 

Des expériences concluantes ont été faites et ont 
démontré, par des lâchers effectués à Londres, à 
Bayonne, à Marseille, à Rome, en Saxe, en Bavière 
et en Autriche, que le pigeon opère son retour de ces 
différents points de notre continent, à peu près avec 
la même vitesse dans l'unité de temps, eu égard à la 
direction des courants, à l'état de l'atmosphère et à la 
topographie des régions parcourues. 

Si, en choisissant d'autres directions que celles 
habituellement suivies, les vitesses ont été moindres 
et les pertes plus sensibles, c'est parce que les 
entraînements, vers ces nouveaux lieux de lâchers, 
n'avaient pas été suffisamment préparés, que les vents 
étaient contraires ou que les régions à traverser 
étaient couvertes de hautes montagnes. 

Le centre et le midi de la France offrent de grands 
avantages au point de vue topographique, lorsque 
le temps est favorable aux retours, mais s'il fait 
mauvais, on essuie là, comme ailleurs, les plus grands 
désastres. 

Les vents sont des courants aériens qui ont pour 
cause la différence de température et de densité entre 
des régions de l'atmosphère plus ou moins distantes. 
11 s'en suit que plus on approche de la zone torride, 
plus les vents sont réguliers. Ils changent de direction 
au fur et à mesure que Ton s'approche de la zone 
glaciale où ils soufflent parfois de plusieurs points de 
l'horizon. 11 résulte de ces phénomènes, que le vent 
régnant dans la nord et l'ouest de la France est le 
vent du sud-ouest qui est le plus favorable au vol du 
pigeon lorsque celui-ci doit retourner vers le Nord. 

C'est là encore une des raisons pour lesquelles on a 
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choisi comme lieux de lâcher, les localités situées 
dans la contrée que nous venons de citer. 

Les vents participent au climat des contrées qu'ils 
ont traversées et exercent une grande influence sur la 
température de l'air. Les plus chauds sont ceux du 
sud, du sud-ouest et de l'ouest et comme les entraîne- 
ments au long cours se font à 1 époque des fortes 
chaleurs, je doute fort quon puisse dire, ainsi que le 
prétendent certains écrivains, que les vents soufflant 
de ces directions sont chargés d'une humidité qui 
tempère l'ardeur des rayons solaires et empêche la 
soif. 

En France, les pigeons sont presque toujours lâchés 
à quinze ou vingt lieues de la mer ; ils se rabattent 
immédiatement vers l'intérieur du pays et après 
quelques heures de vol, ils sont bien loin déjà et 
s'occupent peu de la fraîcheur que pourrait leur 
apporter la brise 

La direction des vents et leur force jouent un grand 
rôle dans les phénomènes qui se rapportent à l'orien- 
tation et exercent une grande influence sur la vitesse 
du pigeon. Un simple coup d'œil jeté sur les tableaux 
qui se rapportent au vol de cet oiseau prouvera à 
l'évidence, l'exactitude de ces principes. 

Les vents les plus défavorables sont ceux du nord- 
ouest, du nord, du nord-est et de l'est ; lorsqu'ils 
soufflent avec une certaine intensité, on peut être 
sûr d'essuyer des pertes considérables et d'autant 
plus grandes que la distance à franchir est plus longue. 

Beaucoup d'amateurs pensent que le pigeon effectue 
son parcours en ligne droite. C'est une grave erreur 
qu'il est facile de constater. 

Si nos voyageurs volaient suivant la droite qui 
sépare le lieu de lâcher de celui d'arrivée, ils revien- t 
draient toujours et quel que soit le courant régnant en 
suivant la même direction. 
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Or, nous avons la certitude — et c'est la pratique 
qui nous Ta démontrée cent fois — que le pigeon 
revient de telle ou telle direction suivant que le vent 
souffle de telle ou telle autre direction. 

Par conséquent, nous devons conclure que la direc- 
tion suivie par un pigeon, dépend du courant régnant 
mais qu'elle est toujours la même pour un même vent. 

Lorsque ce principe ne reçoit pas son application, 
c'est que le messager a dévié du bon chemin. 

Cette direction tend, h s'incliner vers Test lorsque 
les vents soufflent du nord-ouest de l'ouest, du sud- 
ouest et du sud; et vers l'ouest lorsqu'ils soufflent du 
nord-est, de Test et du sud-est. Lorsque le vent est au 
nord, le pigeon louvoie assez fortement de manière à 
décomposer la force du vent pour avancer plus facile- 
ment dans l'atmosphère. 

C'est en vertu de l'application de ces principes que 
les pigeons du pays de Liège obtiennent de si brillants 
résultats lorsque lèvent esta l'ouest, au sud-ouest ou au 
sud et non à la supériorité de leurs qualités ; car nous 
devons reconnaître que les pigeons de Gand; de 
Namur, d'Anvers et de Bruxelles sont aussi bons que 
ceux des autres parties du pays. 

Enfin, comment voudrait-on que ces principes ne 
fussent pas applicables dans l'espèce, puisque dans 
une ville comme Bruxelles on en trouve l'application 
pour les faubourgs qui ne sont distants Pun de l'autre 
que de quelques kilomètres ? 

La sensibilité tactile dont le pigeon est doué et dont 
nous avons déjà parlé longuement, lui permet ou laide 
au moins à se renseigner sur letat hygrométrique de 
Fair, la température du milieu à traverser et la direc- 
tion du courant régnant. C'est cette sensibilité qui 
semble, au début de l'orientation, lui indiquer la direc- 
tion à suivre. 

Un jour de lâcher lorsqu'un pigeon sort de sa loge, 
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il ne s'éloigne guère momentanément du point où la 
liberté lui a été rendue et, que l'ouverture du panier 
soit tournée vers le nord ou vers le midi, vers Test ou 
vers l'ouest, l'oiseau ne fera pas un pas de plus dans 
lune ou l'autre de ces directions, avant de selever 
graduellement dans l'espace en décrivant des ondes 
orientatrices. 

Dès qu'il a mis le bec à l'air, on dirait qu'il est 
instruit par cette grande sensibilité qui semble 
lui dire: Tu nés plus dans l'aire géographique où tu 
as été habitué à vivre, élève toi, doucement dans l'at- 
mosphère, cherche le courant qui convient à ton vol 
et à la nature, interroge au loin l'horizon, demande a 
ton œil de Lynx de t'indiquer un point de repère 
des voyages précédents et conforme toi, suivant l'état 
atmosphérique, la température et la longueur du tra- 
jet à accomplir, aux lois auxquelles tu "as été soumis 
dès ton enfance et qu'un entraînement pratique a 
cultivées. 

Après un lâcher, la plupart des pigeons dispa 
missent mais à des altitudes différentes. Or, comme 
les courants peuvent se modifier pendant le trajet 'et 
avantager ainsi les uns au détriment des autres, il 
s'en suit que la vitesse se modifie d'après les conditions 
du milieu dans lequel le vol s'exerce. Cela explique les 
différences de vitesse entre certains groupes de con- 
currents. 

L'organe de la vision, sa grande perfection et sa 
puissance sont d'un grand secours au pigeon pour se 
tracer une route dans l'atmosphère, mais cet élément 
précieux n'est pas au dessus de la sensibilité tactile ni 
des courants qui permettent aussi au pigeon de 
s'orienter. 



Le dressage demande peu de soin, mais beaucoup 
de patience; il se fait de lui-même et il consiste 
simplement à aduire les jeunes pigeons. 

Pour aduire facilement les jeunes, il suffit de les 
laisser parfaitemeut tranquilles ; la moindre contra- 
riété et le plus petit dérangement suffisent pour les 
effrayer et les faire disparaître pour toujours. 

Lorsqu'ils sont assez forts pour voler, ils commen- 
cent à se livrer dans le colombier même, à leurs 
joyeux ébats et se rendent ensuite dans la cage où ils 
aspirent la fraîcheur tout en examinant l'horizon. Ils 
ont peur du vide qui se présente à leurs yeux et 
rentrent bientôt au pigeonnier. Ils renouvellent ce 
manège plusieurs fois encore avant de se hasarder 
à sortir. 

Finalement, ils descendent de la cage sur le toit et 
examinent d'un œil inquiet tout ce qui se trouve 
devant eux. Leurs parents ou leurs semblables se 
livrent au vol, mais ils ne les accompagnent pas, ne 
se sentant pas encore assez préparés pour les suivre 
dans l'atmosphère. Tout ce qui les entoure leur est 
connu et lorsqu'ils prennent leur essor, ils décrivent 
seulement quelques circuits, ne s'éloignent pas du 
pigeonnier, et s'empressent d'y revenir après quelques 
instants de vol. Enfin, suffisamment préparés, ils 
accompagnent leurs aînés, planent avec eux dans 
l'espace et reviennent au logis avec la bande. Lorsque 
ces expériences ont été répétées quelques fois, les 
jeunes pigeons sont aduits, mais il arrive encore assez 
souvent qu'un d'entre eux s'éloigne du colombier sans 
pouvoir y revenir. 
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On ne saurait croire combien est grand le 
nombre déjeunes pigeons que Ton perd par suite de 
la précipitation qui préside à la manière de les aduire. 

Lorsque les sujets sont transférés du colombier où 
ils sont nés, dans celui auquel on les destine, ils sont 
inquiets et s'ils savent voler, ils ne larderont pas à 
vouloir gagner la sortie. Si la cage est ouverte, les 
pigeonneaux prendront leur essor et alors, adieu 
messager du zéphyr. Il faut donc tâcher d'obtenir des 
jeunes qui mangent seul, mais qui ne sont pas 
encore assez avancés pour pouvoir exercer librement 
leur vol. 

Dans ces conditions, ils oublieront aisément le nid 
qui les a vu nattrc, éliront facilement domicile dans 
leur nouveau colombier et, dès lors, s'aduiront sans 
peine. 

Parfois, on est obligé d'accepter des jeunes déjà 
assez avancés; dans ce cas, on ferme la cage pendant 
quelques jours et on a soin de n'autoriser les premières 
sorties que vers le soir et lorsque les nouveaux venus 
ont choisi leur case. 

Lorsque les pigeons sont complètement aduits, 
leur instinct d'orientation trouve chaque jour des 
applications et se développe ainsi en dehors des 
périodes d'entraînement. Le malin, dès que les pi- 
geons sont libres, ils selancent dans l'espace, s'y 
élèvent graduellement comme ils le feraient un jour 
de lâcher et s'éloignent à plusieurs kilomètres de leur 
demeure. La plupart se rendent à la campagne et ne 
rentrent au logis qu'après avoir parcouru des dis- 
tances s'élevant jusqu'à 2o et 30 kilomètres. On voit 
par là, que de très-bonne heure, les pigeons cultivent 
eux-mêmes l'instinct d'orientation dont la nature les 
a doués et que cette culture atteint son maximum de 
développement, par la pratique des entraînements. 

Le dressage des vieux pigeons qui, après avoir été 
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aduits dans un colombier, sont destinés à être aduits 
dans un autre, quel que soit son emplacement, est 
plus long, plus difficile et ne réussit pas toujours, 
surtout si l'ancien colombier est encore habité et si 
on ne chasse pas à outrance les pensionnaires qui 
reparaissent au premier logis. 

Les pigeons conservent très longtemps, le souvenir 
de leur colombier et de leurs affections les plus chères. 
On ne peut les chasser qu'en faisant naitre en eux de 
nouvelles affections pour le colombier adoptif et un 
dégoût prononcé pour le premier pigeonnier. 

On arrivera ace but en accouplant les sujets avec 
des pigeons déjà aduits, en leur prodiguant les soins 
les plus tendres et en leur faisant la guerre lorsqu'ils 
reparaîtront h leur ancienne demeure, dans laquelle 
on aura eu soin de ne plus tenir de pigeons et d'enle- 
ver les cages après un certain temps. 

Ce moyen n'est à recommander que lorsqu'on veut 
aduirc de suite des pigeons dont on est devenu 
possesseur et nous ne le recommandons que pour les 
colombiers situés dans une même localité. 

Lorsque les pigeons achetés doivent être éloignés 
du premier centre de leurs affections, on doit procéder 
de la manière suivante : 

Les tenir en captivité pendant la première année. 
Pour arriver à ce but, sans contrarier rélevage, on 
coupe les grandes pennes de l'aile gauche, de manière 
h empocher le sujet d'exercer son vol ; on l'accouple 
ensuite avec un pigeon aduit et on élève ainsi pendant 
la première saison. L'emploi de ce système permet 
à l'appareil volant de se reconstituer graduellement 
par la mue et au pigeon de s'habituer complètement 
5 son nouveau colombier et à ses environs. 

Après plusieurs mois de séjour dans le pigeonnier 
le sujet commencera à pouvoir atteindre la cage. Il 
se rendra ensuite sur le toit et un peu plus tard il 
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prendra le vol avec la bande dont il ne s'écartera 
généralement pas. 

L'année suivante, on lui fera faire quelques petites 
étapes ainsi que nous l'avons préconisé au chapitre 
relatif à la propagation des espèces. 

Nous avons toujours employé ce moyen, il nous a 
servi à merveille sans toutefois nous empocher de 
perdre de temps en temps un sujet acheté. 

Ce petit désagrément importe peu, lorsqu'on a pu 
élever quelques jeunes qui permettront d'introduire 
dans la race, le sang recherché. 

One question qui préoccupe beaucoup les puis- 
sances qui ont installé des colombiers militaires, est 
celle relative au temps pendant lequel le souvenir du 
colombier reste gravé dans la mémoire du pigeon. 
Cette question est facile à résoudre et l'expérience a 
démontré que pour des sujets bien nés, âgés de trois à 
quatre ans et ayant déjà accompli beaucoup de 
voyages, le sentiment du retour ne subit aucune 
altération pendant la captivité parce que, au lieu de 
favoriser la présence des sujets dans le colombier 
correspondant, on les place dans des conditions qui 
font naître le dégoût pour celte demeure et l'aspira- 
tion à revoir le nid des amours. 

C'est pour cela qu'il faut dans les colombiers mili- 
taires et en cas de mobilisation, séparer les mâles des 
femelles et donner la liberté aux pigeons, en les 
lâchant, le jour où ils doivent être employés, par une 
ouverture qui n'a aucun rapport avec le pigeonnier. 



L'entraînement consiste à développer, par une 

méthode intelligente, le sentiment précieux du retour 

et l'instinct d'orientation dont la nature a doué le 

pigeon. 
11 y a deux sortes d'entraînements : 

1° Ceux qui concernent les pigeons nés au commen- 
cement de Tannée ; 

2° Ceux auxquels doivent être soumis les pigeons 
d'un an et plus. 



Ici encore, les méthodes et les avis diffèrent parce 
que chaque amateur veut agir à sa guise. Cependant, 
la science colombophile a ses lois et ses règles tracées 
par l'expérience, mais le plus grand nombre des 
amateurs ne les observent point. Nous ne voulons pas 
nous imposer, mais nous nous permettrons cependant 
de tracer une marche rationnelle qui, chaque fois 
quelle a été suivie, a toujours donné d'excellents 
résultats. 

II faut d'abord que l'entraînement soit réglé d'après 
Page, la force physique, le degré d'intelligence et la 
saison. 

Comment peut-on soumettre aux entraînements, des 
pigeonneaux à peine aduits et qui par leur manque de 
force, leur jeunesse et le peu de développement de 
leur instinct, sont incapables d'accomplir les moindres 
parcours? Cela se voit cependant chaque jour, et 
nous pouvons citer en particulier la plupart des ama- 
teurs bruxellois et anversois, qui livrent, aux intem- 
péries des mauvaises journées, des jeunes pigeons qui 
ont encore le cri du nid et auxquels on fait faire des 
étapes, dont le parcours s'élève jusqu'à 200 et 300 
kilomètres. Il y en a qui les accomplissent, mais bien 
peu en comparaison du nombre de concurrents. C'est 
ainsi qu'on gaspille les meilleurs produits, et il arrive 
très souvent que ceux qui ont fait ces étapes sont 
tellement exténués, fourbus, que leur développement 
physique en souffre et que, l'année suivante, ils 
donnent des résultats inférieurs à ceux obtenus 
précédemment. 
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En principe, les liégeois ne suivent pas cette 
méthode, et ils ont raison. Ils ne font généralement 
pas voyager leurs pigeons la première année. 

Les amateurs qui possèdent cette patience sont bien 
heureux. Ils augmentent, chez leurs sujets, la durée de 
l'existence, la période de succès et ne nuisent pas à 
l'amélioration des espèces. 

Cest encore à cette manière de procéder à l'égard 
des jeunes pigeons que les amateurs du pays de Liège 
doivent une partie des succès qu'ils obtiennent. Le 
véritable secret est de ménager ses pigeons dès leur 
jeunesse, pour pouvoir en obtenir la plus grande 
somme de travail lorsqu'ils ont atteint leur complète 
maturité. 

Il est parfaitement établi que, dès son aduction, le 
jeune pigeon cultive son instinct d'orientation en 
parcourant chaque jour, d'après sa propre initiative, 
une certaine portion de l'espace. 11 accompagne ses 
parents à la campagne, s'y rend ensuite seul et finit 
par connaître les environs de sa demeure, comme un 
facteur des postes connaît les moindres détours des 
chemins qu'il doit suivre pour opérer la remise des 
correspondances. 

Lorsqu'il a atteint trois à quatre mois, âge 
auquel il doit être arrivé avant d'être véritablement 
entraîné, il n'est plus nécessaire d'opérer son lâcher 
aux quatre points cardinaux, qu'il connaît mieux que 
nous ; il suffit de choisir la direction à suivre et 
d'arrêter d'avance les lieux de lâcher. 

A cet eifet, on consulte une bonne carte et l'on fait 
choix des localités échelonnées suivant la direction 
sud-ouest, nord-est, qui est la meilleure. 

Le 1 er lâcher aura lieu à 45 kilom. de distance. 

Le 2 me » » à 35 » » 

Le 3 me » » à 50 » » 

Le 4 me » » à 75 » » 
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Le 5 me lâcher aura lieu à l2o kilom. de dislance. 
Le 6 me » » à 175 » » 

Le 7 me » » à 22 i u » 

Le 8 me » » à 275 » » 

On voit, d'après ce petit tableau, qu'entre zéro et 
cent kilomètres, il y a 4 étapes dont on obtient la 
distance en ajoutant deux au chiffre des dizaines du 
nombre précèdent ; qu'entre cent et trois cents kilo- 
mètres, il y a quatre distances obtenues en ajoutant 
cinq au chiffre des dizaines du nombre précédent. 

Ces distances correspondent pour Bruxelles, par 
exemple, à la ligne d'entraînement « Loth, Braine, 

JURBISE, BAVAY, BlJSlGNY, NoYON, NaNTEUIL et CORBEIL )> . 

A l'âge dont nous venons de parler, le pigeon est 
déjà très développé, il sait pourvoir kji-méme à ses 
besoins et la mue a déjà fait un grand pas. 

Il est en ordre, comme on dit en termes colombo- 
philes. 

Les entraînements commencent au mois de juin 
pour se terminer vers la mi-septembre. Us ont géné- 
ralement lieu chaque dimanche parce que c'est jour 
de repos et que les amateurs retenus pendant la 
semaine par leurs occupations, ont alors le temps 
d'examiner le retour de leurs pigeons. 

On préconise les entraînements de jour à autre ou 
du moins tous les deux jours, parce qu'on prétend que 
cet exercice ne saurait sa répéter trop souvent, afin de 
développer et d'entretenir l'instinct d'orientation et le 
sentiment du retour. C'est une opinion exagérée dont 
l'application donne de très mauvais résultats. II ne 
faut pas oublier que le pigeon puise son attachement 
pour le colombier dans l'amour de la société, la 
tranquilité et les soins qui lui sont prodigués. Des 
entraînements trop fréquents l'ennuient, augmentent 
ses fatigues et diminuent son ardeur. Cet attachement 
ne devient définitif que lorsque le pigeon s'est choisi 
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une compagne et qu'il a élevé au moins un couple de 
jeunes. Avant ce fait accompli, il ne tient à sa 
demeure que par les souvenirs de sa tendre jeunesse 
et les soins dont il a été entouré. 

Ces' deux coefficients ne valent pas le plus petit 
corollaire de l'amour. 

Il faut donc avoir soin de laisser quelques jours 
d'intervalle entre deux étapes. 

L'amateur devrait pouvoir procéder lui-même aux 
entraînements de ses pigeons et ne pas être obligé de 
confier ceux-ci à des sociétés qui, bien souvent, pour 
réaliser de petits bénéfices, mettent les pigeons en 
paniers comme des harengs en caque. 

Dans ces conditions, le plumage se ternit et se froisse, 
l'encombrement fait naître la fatigue et l'ennui, elle 
contact trop rapproché engendre des affections qui 
peuvent causer la ruine d'un excellent colombier. 

On devrait commencer les entraînements un peu 
plus tard, faire deux étapes par semaine dans toutes 
les petites portées et une seule dans les grandes; 
s'arrêter à une distance de deux cents kilomètres au 
maximum* de manière à ne pas épuiser le pigeon. Une 
faut pas abuser de ses forces non encore entièrement 
développées, en lui faisant faire des étapes prépara- 
toires quelques jours avant les concours importants. 

Si nous vivions sous le ciel bleu d'Italie où les 
beaux jours ne se comptent pas, nous pourrions 
entraîner nos pigeons plus fréquemment. Mais hélas ! 
nous ne connaissons que la bise, la pluie et les frimais, 
et chacun sait combien ces éléments ravagent nos 
colombiers les jours de voyage. 

Lors dés premiers lâchers, les pigeons sont renfer- 
més la veille et pris le lendemain matin, pour être 
mis en loges et conduits en chemin de fer à la desti- 
nation choisie. 

Pour les étapes dont le parcours est assez long, on 
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est obligé d'effectuer la mise en panier, un ou deux 
jours d'avance pour permettre l'expédition. 

Avant de les prendre au colombier, on soigne conve- 
nablement les pigeons et on leur donne quelques grai- 
nes de navette, de colza et de riz. [.es mêmes appâts 
leur sont servis à leur retour . 

Lorsque, par suite des moyens de communication 
rapides et faciles, on ne doit mettre ses pigeons en 
panier que le jour même du lâcher, il ne faut pas les 
nourrir avant leur départ. 

Le même système doit être suivi les jours de la 
mise en liberté lorsque la distance à franchir n est pas 
trop considérable. 

Ainsi, jusqu'à une distance de trois cents kilomètres, 
il suffit de bien soigner les pigeons la veille du lâcher 
et de leur servir à boire le jour de la mise en liberté. 
Pour les distances plus grandes, il est nécessaire de 
servir un peu de manger avant le lâcher, afin de 
pousser le pigeon à s'abreuver avant son départ. 

Ces mesures doivent être rigoureusement observées, 
car la réussite d'un lâcher résulte de leur application 
judicieuse» 

Le pigeon s'apprivoise très facilement, il devient 
familier, mais seulement en dehors des étapes. 
Expliquons ce fait : 

Lorsque le pigeon revient d'un entraînement, il 
est laissé bien tranquille au pigeonnier; le même fait 
se représente aux étapes suivantes. Mais lorsque les 
concours arrivent et que les concurrents rentrent 
assez à temps pour obtenir un prix, ils sont saisis 
avec précipitation immédiatement après leur rentrée, 
pour être portés au bureau de constatation. De cette 
circonstance naît une certaine frayeur qui se renou- 
velle aux concours suivants, et qui finit par donner 
au pigeon la plus grande méfiance. 
11 reste parfois des heures entières sur la cage ou 

8 
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sur le toit, avant de rentrer au colombier. La faim et 
la soif ne le forcent même pas à céder. 

Il est donc fort prudent de laisser rentrer les 
pigeons à leur aise, de leur servir quelques graines 
légères dès leur rentrée et, au risqua même de perdre 
une minute, de ne les saisir que lorsqu'ils sont remis 
et qu'ils savent qu'on ne leur veut point de mal, 
lorsqu'on se dispose à les saisir. 

Ce système ne doit pas être suivi dans les colom- 
biers militaires, où Ton peut perdre quelques minutes, 
pour laisser au pigeon le temps de faire la reconnais- 
sance du colombier dont il est sépare depuis long- 
temps. 

11 ne faut pas oublier non plus que, pendant une 
longue captivité, le voisinage de sa demeure aura 
peut-être changé, et qu'il se trouvera étranger dans 
ces anciens parages. 

Un amateur sérieux doit toujours avoir ses pigeons 
à l'œil, afin de s'apercevoir si leur élat de santé leur 
permet de faire une étape quelconque. 

On voit, d'après ce qui vient d'être dit dans ce 
chapitre, que les jeunes pigeons sont appelés à rendre 
de très grands services dans l'art militaire et qu'il 
faudra toujours les employer les premiers, lorsque 
le temps sera favorable. Les vieux doivent être 
conservés pour les longues captivités et les temps 
difficiles. 



ou 
Entraînements des vieux 



Avant d'être entraînés, les pigeons âgés d'un an et 
plus doivent être accouplés et avoir eu, au moins, une 
couple de jeunes. 

Le sentiment de l'amour conjugal se trouve ainsi 
développé et ne fait qu'augmenter rattachement du 
pigeon pour son colombier et sa compagne. 

Les principales règles que nous avons énoncées 
pour les entraînements des jeunes pigeons, s'ap- 
pliquent également au cas qui nous occupe et il faut 
avant tout arrêter, d'après une bonne carte, la 
direction à suivre et les localités choisies pour opérer 
les lâchers. 

Ces pigeons ayant été au moins soumis aux entraî- 
nements des jeunes, la saison précédente, on peut 
marcher de Favant avec eux et les soumettre d'emblée 
à une étape de vingt kilomètres* 
^ On suivra ensuite la progression suivante : 

1 er lâcher à 20 kil. de distance. 



2me 


» 


à 60 


» 


» 


» 


3me 


» 


à 120 


» 


» 


» 


4 me 


» 


à 220 


» 


» 


» 


5 me 


» 


à 350 


» 


» 


» 


6 me 


» 


à 450 


» 


» 


» 


7 me 


» 


à 600 


» 


» 


» 


8 me 


» 


à 750 


» 


» 


» 


9 œe 


» 


à 850 


» 


» 


» 



Ces neuf distances doivent-être considérées comme 
formant trois catégories. 
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La première renferme les cinq premières étapes qui 
peuvent être franchies par les pigeons voyageant pour 
la seconde année (1 an accompli). 

Les pigeons âgés de 2 ans accomplis peuvent-être 
poussés jusqu'à quatre cents kilomètres. 

Ceux de trois ans jusqu'à six cents kilomètres. 

Enfin les pigeons âgés de quatre à neuf ans peuvent 
franchir des étapes de sept cent cinquante et huit 
cent cinquante kilomètres. 

Mais pour des distances extrêmes comme celles de 
Madrid et de Rome que les pigeons ne peuvent fran- 
chir en moins de plusieurs jours, il faut des pigeons 
âgés de cinq ans au moins, rompus aux fatigues et 
aux privations et ayant déjà effectué des voyages 
aux longs cours. 

Jusqu'aux distances de trois cent cinquante kilo- 
mètres, les pigeons peuvent être entraînés ou mis au 
concours tous les dimanches, mais à partir de celte 
distance, avant de les envoyer plus loin, on doit leur 
laisser quinze jours de repos. 

Ces préceptes sont la confirmation de ce que nous 
avons dit au sujet des entraînements des jeunes 
pigeons, qui ne doivent pas se suivre de trop près. 

Lorsqu'un pigeon a effectué un parcours par un 
temps favorable, il semble n'être pas fatigué momen- 
tanément, parce qu'il est encore sous l'impulsion de 
l'ardeur qu'il a déployée pour arriver au but. C'est le 
lendemain que la fatigue l'accable, et il a besoin de 
plusieurs jours de repos pour réparer ses forces. Mais 
lorsque le temps est défavorable, le retour a lieu 
avec peine : peu de concurrents rentrent le même 
jour au logis; les autres arrivent le lendemain et les 
jours suivants, exténués, brisés et il est indéniable 
que, dans ces conditions, il leur faut une période plus 
longue pour ramener en eux, la force, l'activité et 
l'énergie nécessaires pour accomplir un nouveau 
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voyage, surtout s il est long. 11 suffit d'examiner ces 
courageux oiseaux, pour vérifier ce que nous avançons. 

Lorsqu'on se propose de faire effectuer un voyage au 
long cours : six cents, sept cents ou huit cents kilo- 
mètres à un sujet renommé ayant l'âge voulu, 
il faut, loin de l'entraîner souvent, le ménager et ne 
lui faire parcourir qu'une étape tous les quinze jours. 

La première aura lieu à soixante kilomètres, la 
deuxième à cent vingt kilomètres, la troisième à trois 
cents kilomètres; après ces entraînements il sera mis 
directement au concours auquel on le destine. 

Quoi d'étonnant à cette manière de procéder? Abso* 
lument rien et l'expérience Ta démontré cent fois. 

A Anvers, les pigeons de six mois exécutent 
des étapes de quatre cent cinquante kilomètres qu'ils 
franchissent même par des temps laissant beaucoup à 
désirer. 

Des pertes nombreuses sont à enregistrer mais nous 
citons ce fait pour prouver que si Ton peut exiger un 
tel effort de la part de jeunes pigeons, on peut 
tout attendre de ceux qui, par leur âge, leur intelli- 
gence et leur expérience, ont déjà donné de très-bons 
résultats. 

Pendant les entraînements, il faut éviter de faire 
voyager en môme temps le mâle et la femelle consti- 
tuant un môme couple, surtout lorsque la femelle est 
sur le point d'avoir des œufs. A l'approche de la ponte, 
la femelle est indisposée et cette circonstance nuit à 
sa valeur réelle. Sans cet inconvénient, la femelle est 
supérieure au mâle pour voyager. 

Les bonnes femelles sont très rares, mais lorsqu'on 
en possède une, aucun mâle ne peut lui être comparé. 

Ce qui convient le mieux c'est de combiner 
ses accouplements de manière à avoir dans chaque 
couple, un sujet qui no voyage pas, De cette manière, 
le pigeon destiné aux concours reste toujours 
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accouplé et s'il vient à se perdre, on trouve toujours 
aisément ce qu'il faut pour combler le vide. 

Peut-on dire que les pigeons voyagent en bandes 
lorsqu'ils accomplissent de longs trajets ? Nous ne le 
croyons pas, et si cela existe pour de petits parcours, 
c'est parce que, mus par un même sentiment, les 
pigeons tendent vers le môme but, mais sans s'occuper 
de leurs voisins et sans avoir le temps de se séparer 
par suite du faible parcours à effectuer. 

Pratiquer, surtout dès le début, l'entraînement en 
opérant au moyen des bandes, c'est engendrer la 
paresse et nuire considérablement au but qu'on se 
propose d'atteindre. 

Chaque amateur devrait, jusqu'à la distance de vingt- 
cinq kilomètres, lâcher ses pigeons isolément pour les 
obliger à rechercher eux-mêmes leur route sans se lais- 
ser reconduire au logis par un ou plusieurs congénères. 

Lorsqu'on aura des sujets ayant fait plusieurs étapes 
dans ces conditions, on pourra franchement continuer 
leur entraînement et on sera certain qu'ils effectueront 
le parcours sans l'aide de leurs semblables. 

Supposons qu'on lâche mille pigeons à une distance 
de quatre cents kilomètres et que ces voyageurs 
appartiennent à des amateurs habitant différents points 
du pays; si le temps est favorable, le retour aura lieu 
dans de très bonnes conditions et la constatation se 
fera pour ainsi dire à la même heure relative dans la 
plupart des localités. 

Cela prouve que les sujets intelligents et bien 
dressés ne s'occupent pas de leurs caniarades indolents 
et bornés et que ceux-ci n'ont pas les aptitudes ni le 
courage nécessaires pour les suivre. 

Cela démontre qu'en temps de guerre, il ne faut 
pas, pour être certain qu'un message parvienne à 
destination, l'envoyer par un aussi grand nombre de 
pigeons qu'on veut bien le dire. 
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Cette question sera traitée plus loin. 

Depuis que le sport colombophile est devenu a la 
mode et que certains amateurs consciencieux et 
travailleurs ont communiqué à d'autres les résultats 
de leurs longues recherches, la plupart des colombo- 
philes apportent plus de > soin dans les diverses 
opérations qu'exige un élevage méthodique et rai- 
sonné. Ils soignent eux-mêmes leurs pigeons et ne 
remettent ce soin à une tierce personne que lorsqu'il 
leur est impossible dy satisfaire. 

Us sont présents aux retours des entraînements et 
sont d'une grande sévérité pour les sujets paresseux 
qui arrivent, comme les carabiniers d'Offenbach, 
toujours trop tard. Ils ont raison d'être sévères, car 
c'est le seul moyen de purger un colombier et 
d'empêcher une race lymphatique de s'y introduire 
et de s'y développer. Tout bon pigeon peut être 
dérouté, surtout par un temps défavorable; on le lui 
pardonne bien volontiers, mais lorsqu'un concurrent 
s'est mis sur le pied de déloger ou de revenir, pour 
de petites étapes, toujours à la nuit tombante, il faut 
s'en débarrasser et le remplacer par un jeune qui 
donnera par la suite des résultats plus' satisfaisants. 

C'est surtout pendant la deuxième année de voyage 
qu'il faut appliquer cette mesure car, pendant la 
première, le jeune pigeon a dû faire son éducation et 
c'est seulement pendant la campagne suivante qu'il 
pourra montrer ses qualités et son savoir faire. 

Nous allons terminer le chapitre des entraînements 
par l'exposé des phénomènes qui se rapportent à la 
préparation des pigeons aux concours. 

A chaque instant, on entend dire par certains 
amateurs qui ont remporté un prix, mon pigeon était 
réglé, comme s'il y avait un secret à découvrir pour 
arriver à cette préparation. On dirait vraiment que 
ce gentil messager se met sur forme, se démonte et se 
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remonte suivant les circonstances, de manière à 
recevoir pour chaque cas, une conformation toute 
particulière. 

Bien souvent ceux qui ont des prix ne sauraient 
pas dire pourquoi et ceux-là môme qui prétendent 
avoir réglé leurs pigeons n'ont absolument rien fait et 
doivent tout au hasard. 

Ce mot réglé est sorti un jour de la bouche d'un bon 
amateur et depuis lors tous les échos Font répété. 

Certes il y a moyen de placer un concurrent dans de 
très bonnes conditions pour participer à la lutte, mais 
pour en user il faut être observateur, connaisseur et 
passer de longues heures chaque semaine et pendant 
plusieurs années pour arriver à cette préparation que 
l'on ne peut obtenir qu'en agissant de la manière 
suivante : 

1° fl faut tout d'abord que le pigeon soit en parfait 
état de santé. Les indices que nous avons donnés 
pour le vérifier sont à peu près certains ; 

2° Il doit être fortement purgé avant la période des 
concours et légèrement le lendemain du jour de 
chaque tournoi ; 

2 Q La mue ne doit pas être avancée. Elle doit 
être régulière et il faut éviter d'engager, pour de fortes 
mises, un pigeon dont une grande penne va tomber; 

4 Q Lorsque la saison est déjà avancée et que le 
concurrent doit participer à une longue étape, on doit 
de préférence l'engager lorsqu'il nourrit un jeune de 
quinze jours, parce que, dans ces conditions, la mue se 
ralentit et le plumage reste lisse et serre. De cette 
façon le sujet n'est pas exposé à se déplumer pendant 
la route et à revenir presque nu au colombier ; 

5° Le pigeon ne doit pas nourrir de petits jeunes, 
surtout si le trajet à accomplir est assez long ; 

6° Dans les premiers concours et pour les petites 
étapes, il faut choisir les pigeons d'un an et particu- 
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lièreraent les mâles qui chassent à nid ou les femelles 
qui couvent depuis dix ou douze jours. - Ne jamais 
engager celles qui sont sur le point de pondre ; 

7° Les jeunes mâles non accouplés donnent les 
plus beaux résultats à l'époque do la première période 
amoureuse et dans les petits concours ; 

8° Les sujets engagés doivent toujours être accou- 
plés; 

9° Pour un concours à longue portée, un pigeon 
doit être bien reposé, ne pas avoir été malmené et être 
capable par son âge et sa force d accomplir le trajet 
imposé; 

10° Les accouplements tardifs et l'élevage restreint 
doivent être pratiqués ; 

11° Une nourriture saine et forte doit être servie 
pendant l'élevage et les concours. 

Tels sont les principaux points auxquels il faut se 
tenir. Lorsqu'un pigeon réunit, suivant son caractère, 
une ou plusieurs de ces conditions, il est en état d'effec- 
tuer un trajet convenablement. Mais qu'on ne vienne 
pas dire que la séparation du mâle ou de la femelle, le 
combat, les privations, l'excitation par des nourritures 
échauffantes çt d'autres balivernes de l'espèce, sont de 
nature a augmenter l'ardeur d'un pigeon qui, après 
avoir subi ces humiliations et ces tourments va passer 
plusieurs jours dans les loges sous la triste impression 
du dégoût que son maître a fait naître en lui. 
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Altitude du vol 



Les écrivains ne sont généralement pas d'accord 
sur l'altitude du vol du pigeon messager. Alors que 
les uns déclarent que cet oiseau exerce son vol dans 
des régions situées à six cents mètres d'altitude, 
les autres disent qu'il s'exerce très près du sol. 

Ces opinions ne sont pas justifiées par la pratique et 
nous avons pu nous en convaincre par les expériences 
que nous avons faites et dont voici les résultais: 

L'altitude du vol varie avec l'état de l'atmosphère, 
la direction et l'intensité des vents et la topographie 
de la région traversée. 

1° Par un temps calme et clair, le pigeon, pour 
effectuer un parcours, s'élève à environ deux cent 
cinquante mètres du sol, quelle que soit la direction 
du vent. 

2° Par un temps calme et couvert, mais sans brouil- 
lard, il s'élève à environ cent quatre-vingts mètres, 
quelle que soit encore la direction du vent. 

3° Lorsqu'il pleut et que le vent souffle du sud on 
de l'ouest, il vole à peu près à la môme hauteur. 

4° Lorsqu'il pleut et que le vent est au nord ou à 
l'est, il se rapproche du sol et rase les collines. 

5° Lorsque le temps est beau et que les vents du 
nord ou de l'est soufflent avec assez de force, il se 
tient à une altitude variant de cent à cent vingt-cinq 
mètres. 

6° Par un temps de brouillard, il est très difficile de 
déterminer la hauteur du vol parce que, bien souvent, 
les pigeons n'apparaissent qu'a une très faible distance 
du colombier, alors qu'ils ont déjà baissé leur vol pour 
plonger vers leur demeure. 
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Mais il est à supposer, dans ce cas, que le pigeon 
vole à une certaine hauteur lorsque le vent est favo- 
rable. 

7° Dans un pays montagneux, où l'orientation est 
sans cesse contrariée par les altitudes différentes des 
chaînons, il suit les vallées, s'élève ensuite graduelle- 
ment et replonge enfin dans les plaines ; 

8° Lorsqu'il doit traverser l'océan, il s'élève à la 
hauteur maximum suivant la direction et la force du 
courant dans lequel il doit exercer son vol, de manière 
à ne pas être incommodé par les vapeurs qui se 
dégagent, surtout le malin, de la route liquide au- 
dessus de laquelle il file à toute vitesse. 

Lorsqu'il s'oriente, le piigeon ne cesse de s'élever 
que lorsqu'il a rencontré la couche d'air ou le courant 
qui lui convient ; c'est pour cette raison que la hauteur 
du vol est subordonnée à l'état de l'atmosphère, à la 
direction et à la force des vents régnants. 

Si le pigeon exerçait son vol à de très grandes 
hauteurs, nous ne pourrions le suivre dans l'atmos- 
phère comme nous le faisons généralement. 

Son volume réel est déjà peu conséquent et si on 
considère qu'il diminue sensiblement pour notre vue 
au fur et à mesure qu'il s'éloigne du sol, on com- 
prendra qu'il ne faut pas qu'il s'élève à cinq cents 
mètres pour avoir complètement disparu à nos yeux. 
Chacun sait cependant que pendant sa route et lors 
de son retour, le pigeon est parfaitement aperçu sur 
tout son parcours par ceux qui examinent son passage. 

Si, au contraire, cet oiseau exerçait son vol à 
proximité du sol, le plomb meurtrier du braconnier 
ferait beaucoup plus de victimes qu'il n'en fait actuel- 
lement. 



^Viteaee clit vol 



Il est indispensable d'être complètement fixé sur la 
vitesse- du vol parce que, au moyen de cet élément, on 
peut dire d'avance, en consultant la direction du vent 
et l'état de l'atmosphère, quel sera le temps, à quelques 
minutes près, qu'emploiera le pigeon pour parcourir 
une distance donnée. 

Il n'est, dans ce cas, de meilleur guide que la pra- 
tique. Si, pour chaque lâcher, on a soin de recueillir 
les renseignements dont nous venons de parler, il sera 
facile de, constituer un véritable barème que l'on 
pourra toujours consulter avec fruit, en cherchant 
pour une distance semblable à celle à parcourir, les 
conditions atmosphériques correspondantes à celles 
qui existent le jour où l'on attend la rentrée des 
pigeons lâchés. 

Ces renseignements permettent à l'amateur de con- 
naître l'heure vers laquelle il doit se mettre en perma- 
nence à son poste d'examen ; mais il doit avoir coin, 
pour éviter les surprises, de s'y placer une bonne 
demi*-heure avant l'heure calculée pour le retour. 

Si ces renseignements sont fort utiles à l'amateur 
les jours de concours, ils sont plus précieux encore 
dans l'art militaire où la question de temps joue un 
rôle important. 

Ainsi, supposons que les communications entre 
Liège, Namur et Anvers aient été interrompues par 
l'ennemi et qu'il faille envoyer un message des deux 
premières places à Anvers. 

Connaissant la distance à vol d'oiseau entre ces trois 
localités, il suffira de consulter la direction du vent et 
l'état de l'atmosphère pour pouvoir dire instanta- 
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nément, en consultant le barème : le message porté 
par ce pigeon parviendra à telle heure. 

Il est donc indispensable, dans les colombiers mili- 
taires, que tous les résultats soient consignés dans un 
registre* 

Si les constatations ont été judicieusement faites et 
exactement renseignées, on pourra, après trois années 
de pratique, établir le barème dont nous avons parlé 
et dont nous donnons ci-contre des extraits. 
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Temps brumeux. 
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Temps couvert. 


222 
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Vent faible. 


268 


890 
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Vent assez fort. 
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822 


Temps calme. 


ï 514 J 
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Vent fort. 
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Idem 
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58 


892 
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Temps couvert. 
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Temps calme et clair. 
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Temps brumeux. 
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Temps calme. 
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980 
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Vent assez forl. 
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Vent violent. 
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Temps calme. 
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id.. clair . 
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1 
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780 
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Vent assez fort, légère pluie. 

id. 
Temps calme et clair. 
Vent assez fort. 
Temps calme, 
id. 
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Distances 


Vitesse 


Vitesse 




1 en 


parminutedes 


moyenne par 


OBSERVATIONS 


kilomètres 

i 


i r,s arrivées 


minute 




76 - 


1529 
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Temps clair vent assez fort. 1 
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1233 
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id. 


130 


1132 
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191 


1264 
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id. 


223 


1107 


1832 


Temps calme et clair. 
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1580 


1421 


Vent violent. 


322 


1080 
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Temps couvert. 


379 


1061 
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' id. 


391 
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973 


id. 


450 


1121 
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Temps calme et beau. 


1 569 


1332 


1237 


Temps très beau. 


789 


1020 


882 


Beau temps. 


830 


681 


479 


Pluie. " 



On peut donc énoncer les lois suivantes : 

1° La vitesse de vol c'est-à-dire l'espace parcouru 
pendant l'unité de temps qui, dans ce cas, est la 
minute, dépend de l'espace à parcourir, de la direction 
du vent, de l'état atmosphérique et de la topographie 
de la contrée traversée; 

2° La vitesse se calcule en divisant le nombre de 
mètres qui constitue la distance à vol d'oiseau, par le 
nombre de minutes qu'il a fallu pour effectuer le 
parcours. 

C'est là le moyen rationnel qui devrait être adopté 
et suivi ponctuellement par toutes les sociétés colom- 
bophiles, à qui reviendrait le soin de vérifier la 
distance exacte qui sépare le lieu de lâcher, du 
colombier des différents amateurs participant aux 
concours. 

Pour un pays aussi petit que le nôtre, il existe des 
localités qui, par leur situation géographique, jouissent 
de grands avantages au point de vue des retours. 

Ainsi, supposons que l'on donne à Bordeaux, un 
concours auquel prendront part des sujets d'une valeur 
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égale et appartenant à des amateurs de Gand, de 
Bruxelles, d'Anvers, de Liège, de Verviers, de Namur, 
de Mons, de Lille et de Valenciennes. Si le vent est 
au Nord, les localités les plus rapprochées du lieu du 
lâcher recevront les premiers pigeons tandis que, si le 
vent est au sud, au sud-ouest et même à l'ouest, les 
premiers retours seront constatés à Verviers, à Liège 
et à Anvers. Ceci est tellement vrai qu on a pris pour 
principe à Anvers, de ne pas donner de concours 
nationaux; à Bruxelles, d'exclure la province de 
Liège, et que Liège, au contraire, invite toutes les 
parties du pays à participer à ses concours. 

On ne craint pas les concurrents, mais l'application 
certaine du principe énonce dans le chapitre précédent. 

Cela prouve ce que nous avons déjà dit au sujet de 
la direction suivie pour le retour d'après la direction 
des vents régnants. 

Il résulte de cet état de choses que lorsque le vent 
est au nord, le pigeon revient suivant la ligne 
sud-ouest, et que les messagers des frontières doivent, 
à mérite égal, arriver avant ceux de l'intérieur du 
pays. Lorsqu'au contraire, le vent souffle avec une 
certaine force de la direction du midi, le pigeon 
effectue, son trajet suivant la ligne sud-est qui, dans 
les longs parcours seulement, le rejette vers les loca- 
lités éloignées du lieu du lâcher, dans la direction 
oueslr-est. 

Plus le temps est mauvais, plus la vitesse est petite 
et il est à remarquer que dans ce cas, les pigeons qui 
arrivent les premiers, sont presque toujours ceux qui 
sont en retard lorsque le temps est très favorable et 
que c'est par le mauvais temps que Ton perd les 
meilleurs messagers. 

Des pigeons voyagent très bien par un vent du sud 
et d'ouest, mais le contraire a lieu lorsque le vent est 

9 
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au nord. D'autres sujets possèdent les qualités inver- 
ses. En résumé les uns conviennent pour effectuer de 
petits parcours, les autres ne commencent à se montrer 
qu'aux distances respectables et continuent leurs 
exploits jusqu'aux plus longs trajets. L'expérience 
démontre donc qu'on doit posséder la biographie de 
tous les messagers à utiliser, et que le choix de ceux 
appelés à porter les dépêches ne doit être fait qu'après 
avoir examiné la distance à parcourir et l'état de 
l'atmosphère. 

Dans les concours, on compte toujours sur le temps 
favorable parce que, s'il fait trop mauvais le jour fixé 
pour le lâcher, on remet cette opération au lendemain. 

Mais il n'en est pas ainsi dans l'art de la guerre, et 
c'est là que le principe que nous venons d'énoncer rece- 
vra sa véritable application. Lorsqu'il s'agit de trans- 
mettre une dépêche, le pigeon doit pouvoir le faire 
quel que soit le temps. 

11 est inutile de citer les résultats remarquables qui 
ont été obtenus dans certains concours : tout le monde 
les connaît. Nous nous bornerons à dire, que par un 
temps favorable, le retour des pigeons se fait avec la 
plus grande rapidité. Il y a quelques années, la ville 
de Namur organisa un concours à Mouthiers (six 
cent cinquante kilomètres) ; le retour des pigeons 
s'effectua si rapidement, que quatre cents arrivées 
furent constatées en septante minutes. 

En 1888, lors du concours national qui eut lieu à 
Dax, (neuf cents kilomètres environ,) quarante trois 
pigeons rentrèrent le même jour au logis et, dès le 
lendemain malin, les arrivées furent tellement suivies 
que le concours se clôtura en quelques heures. 

Mais à côté de ces exemples de vitesse remar- 
quable, il y a de tristes résultats à enregistrer. 

En 1887, au concours général de Morcenx, des deux 
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mille concurrents, pas un ne revint le jour même du 
lâcher et le concours dura trois jours entiers. 

11 est à remarquer qu'un pigeon sans queue vole 
avec plus de rapidité que lorsqu'il possède son gou- 
gernail, mais pour cela, il faut un temps calme et 
favorable. Par les grands vents, le contraire a lieu et 
le sujet parvient difficilement à se maintenir dans le 
courant qu'il voudrait suivre. 

Les comparaisons que nous pourrions établir entre 
la vitesse du vol du pigeon voyageur et celle des 
autres oiseaux ne nous avanceraient à rien et si nous 
citons quelques exemples, c'est tout simplement pour 
rappeler aux lecteurs les véritables vitesses de vol de 
certains oiseaux. 

Le martinet vole avec une vitesse d'environ deux 
mille cent mètres à la minute. 

L'hirondelle deux mille. 

Le pigeon messager, mille deux cents. 

L'abeille elle-même, pour de petites distances 
atteint la vitesse de onze à douze cents mètres à la 
minute. 

La vitesse de vol du pigeon dépend des éléments 
contre lesquels il doit lutter pendant sa route et elle 
peut être augmentée ou diminuée suivant les circons- 
tances. 

Dans les régions du midi de la France où, à part le 
Puy-de-Dôme et le Plomb du Cantal, il n'y a que de 
petits sommets, le retour, par des temps favorables, 
s'effectue très rapidement, tandis qu'en Italie, en 
Allemagne et en Autriche, par les mêmes temps, il 
s'opère avec moins de vitesse. Cette différence provient 
de ce qu'en France, le pigeon vole dans la même 
zone et n'est pas soumis à chaque instant à des 
températures et à des courants variables; tandis que 
dans les autres pays cités, il doit s élever graduelle- 
ment, au fur et à mesure que les montagnes se 
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présentent à sa vue, et redescendre ensuite dans les 
plaines. Ces changements dans le vol fatiguent énor- 
mément le messager, troublent son orientation et 
diminuent ainsi d'une manière sensible la vitesse de 
son vol. 

On comprend alors sans peine combien il est 
difficile à un pigeon d'accomplir le trajet de Rome 
à Bruxelles, par exemple. 

La vitesse du vol se calcule en prenant comme 
chemin à parcourir la distance à vol d'oiseau entre 
deux points; c'est-à-dire la distance donnée par la 
ligne droite hypothétique qui joint le lieu de lâcher 
à celui d'arrivée. 

Mais, en réalité, le pigeon parcours un chemin 
beaucoup plus long. Le temps qu'il met à s'orienter, 
les nombreuses petites courbes qu'il décrit pendant 
le trajet, allongent sa route. 

Dans les résultats de concours, on ne peut tenir 
aucun compte de ces éléments, qui varient pour chaque 
sujet ; toutefois on peut dire que la vitesse réelle est 
d'un quart plus grande que la vitesse relevée. Lorsque 
dans certains cas, le pigeon atteint une vitesse 
extraordinaire de 16 à 1700 mètres, c'est que la 
direction du vent lui a permis d'effectuer son parcours 
en ne s'éloignant presque pas de la ligne droite ; mais 
qu'on ne s'imagine pas que régulièrement, le pigeon 
atteint une vitesse de 2000 mètres à la minute, ainsi 
que le prétendent certains écrivains. 



Les croisements ont pour but de réunir dans les 
produits qui résultent de l'accouplement de deux 
espèces, les qualités de ces deux races. Sans un choix 
intelligent et raisonné des reproducteurs, les croise- 
ments donnent des sujets de nature différente, qui 
ne possèdent aucun principe stable, capable d'être 
transmis directement ou ultérieurement. 

Tous les efforts doivent tendre à obtenir un juste 
milieu entre deux races qui renferment chacune des 
qualités remarquables. 

Ainsi, les éleveurs de chevaux, pour obtenir une 
monture ayant à la fois sang, corpulence et élégance 
dans les formes, feront saillir une jument normande 
par exemple, mais de race pure, par un entier anglais 
également de race pure. 11 est évident que le produit 
tiendra lç juste milieu entre deux espèces ets'appellera 
un demi-sang. 

Nous n'en sommes pas aux races pures pour les 
pigeons. C'est à peine si, dans letat actuel, on par- 
viendrait à trouver quelques sujets liégeois et 
anversois avant conservé les caractères et les formes 
du type primitif. 

Mais il existe des sujets appartenant aux sous-races 
de chacune de ces deux espèces et c'est parmi ceux-là 
que le choix doit être fait. 

On sait que le pigeon liégeois, dont nous avons fait 
la description, brille par son courage, son énergie, sa 
ténacité; d'autre part, le pigeon anversois possède 
plus d'ampleur et plus de rapidité dans le vol. 

Il est évident qu'en accouplant deux sujets possé- 
dant chacun les qualités précitées, on obtiendra des 
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produits réunissant les principaux éléments des deux 
types dont nous venons de parler. 

Nous disons principaux, parce que les reproducteurs 
appartenant déjà à des sous-races, les défauts qu'ils 
peuvent avoir dans le sang auront pu se transmettre 
à leurs premiers descendants. 

Mais ces accouplements ne sont pas aussi faciles 
à faire qu'on pourrait bien le croire. Indépendamment 
de la race qui est toujours difficile à distinguer, 
surtout dans l'état actuel, il faut encore avoir égard 
aux éléments physiques que doivent présenter les 
sujets pour pouvoir donner naissance à des produits 
bien conformés . 

C'est par les croisements qu'on diminue le déve- 
loppement des ailes qui ont une trop grande enver- 
gure ; qu'on augmente la profondeur du sternum, 
qu'on diminue le dégagement du cou ; qu'on remédie 
au trop grand développement des morilles, à la 
longueur de la queue et à la hauteur des pattes. 

On amène par là, I équilibre dans les qualités phy- 
siques tout en fortifiant la matière nerveuse qui donne 
la valeur intellectuelle. 

Par les croisements, il est possible de faire dispa- 
raître certaines affections qui ont une tendance à se 
manifester dans plusieurs sous-races : mue difficile, 
sécrétion lente et insuffisante de la bouillie, etc., etc. 

Un sujet mou, lymphatique, doit être proscrit. 

Un autre trop nerveux ne convient pas davantage 
parce qu il dépense toutes ses forces au début. Ce sont 
les pigeons de cette espèce qui , dans les petits concours, 
arrivent souvent les premiers et qui se perdent dès 
que la distance à franchir atteint une limite moyenne. 

Lorsqu'on entreprend d'améliorer une espèce, il 
faut procéder par gradation et ne pas vouloir intro- 
duire dans la nouvelle race plusieurs principes à la 
fois. C'est à force de pratique, desoins et d'observation, 
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qu'on arrive à ce résultât et c'est pour cette raison 
que les changements favorables introduits ne se mani- 
festent souvent qu'après plusieurs générations. 

Ce qu'il faut à beaucoup d'amateurs, c'est réussir 
de suite, sans travail, sans application. S'ils n'ob- 
tiennent pas de bons produits dès le début, les repro- 
ducteurs sont qualifiés impropres et séparés pour 
laisser la place à d'autres que le hasard unira. 

Le hasard fait parfois très bien les choses, parce 
qu'il laisse le champ libre à la sélection naturelle. 
Celle-ci favorise de temps en temps quelques amateurs 
qui disent qu'il faut de la chance pour réussir. 

Mais à côté de ces succès, combien voyons-nous de 
défaites ? Elles ne se comptent pas, tellement elles 
sont nombreuses et si, parmi la quantité infinie de 
concurrents il y en a peu de bons, cest parce que 
leurs maîtres ne font rien pour obtenir ce que les 
recherches seules peuvent donner. 

Tout ceci c'est de la théorie, c'est vrai, mais une 
théorie que nous avons déduite de la pratique. Le 
travail relatif à la sélection dont nous allons faire 
suivre le présent chapitre va le prouver. 



Dans le chapitre précédent relatif aux accouple- 
ments, nous avons déjà parlé de la sélection. Si alors 
nous ne nous sommes pas étendus davantage sur cette 
question si importante, c'est parce que nous voulions 
lui consacrer un chapitre spécial. 

La sélection est l'amélioration de la race par le 
choix des reproducteurs. Nous avons recherché quelles 
sont les causes physiques et hygiéniques qui agissent 
sur ses lois et nous avons observé si les règles tracées 
par la science, au sujet de la sélection naturelle et de 
la sélection artificielle donnent, dans leur application, 
des résultats satisfaisants. 

Une grande influence agit sur les sujets mis en 
présence, lorsque le choix des reproducteurs a été 
raisonné. 

Le triage des pigeons choisis par l'amateur pour 
modifier une espèce, est une des grandes causes des 
changements favorables qui s'opèrent dans les diffé- 
rentes parties de l'organisme et qui ont pour but 
l'introduction, dans un sang non perfectionné, des 
principes qui concourent à la formation d'une nouvelle 
espèce réunissant les qualités exigées pour arriver 
au but qu'on se propose d'atteindre; c'est-à-dire pour 
obtenir des pigeons qui, par leur force, leur intelli- 
gence, leur énergie, leur activité, leur conformation 
régulière et bien équilibrée, soient à même d'effectuer, 
avec la plus grande vitesse, des parcours lointains. 

C'est en étudiant l'organisme du pigeon que l'on se 
rend compte de la défectuosité de ses diverses parties 
et qu'on peut remédier aux irrégularités que Ton 
constate dans les différents centres. 

Si l'on examine attentivement les deux espèces de 
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pigeons voyageurs, auxquelles on s'est arrêté dans 
notre pays pour opérer les croisements, on trouve : 

1° Que le pigeon liégeois est remarquable par 
l'énergie, la vivacité de l'œil et la profondeur du 
sternum ; mais que le manque d'envergure, le bec 
trop court et le dégagement trop prononcé du cou, 
lui constituent autant de défauts; 

2° Que le pigeon anversois se distingue par sa 
grande envergure et sa force, (la première de ces deux 
qualités étant toujours dans un rapport constant avec 
le volume et le poids du corps), mais que sa grande 
élévation sur pattes, son volume de chair, son 
développement proportionnel des os et de la cavité 
pulmonaire, son bec trop long, ses morilles trop 
développées, sont ses défauts. 

Par un choix raisonné des sujets de ces deux 
espèces, il a été facile de faire disparaître un à un ces 
défauts et d'arriver à donner naissance à des sujets 
réunissant les qualités indispensables pour voler très 
vite et pendant longtemps, tout en possédant à un 
haut degré, l'instinct d'orientation soigneusement 
cultivé par la pratique des entraînements. 

Nous n'avons pas le pouvoir de créer de nouvelles 
formes organiques, mais nous pouvons modifier celles 
qui existent, en plaçant les sujets reproducteurs dans 
des conditions qui exercent sur leurs produits une 
action modificatrice. 

Le pigeon voyageur descend évidemment d'une 
espèce sauvage, qui s'est modifiée, dès les temps pri- 
mordiaux, par suite des déplacements fréquents de 
ces oiseaux, mais à laquelle la domesticité, l'applica- 
tion des principes sages et réfléchis des éleveurs, et 
la sélection naturelle ont donné un certain degré de 
perfection. 

Lorsqu'on s'occupe activement et avec méthode de 
modifier une espèce, les améliorations se font sentir 
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très rapidement et il est aisé de voir, après les pre- 
mières générations, que le milieu dans lequel on a 
placé le nouveau couple, a déjà produit ses effets 
salutaires. 

Les améliorations continuent à s'introduire et on ne 
tardera pas à obtenir des produits qui rendront au 
centuple, en valeur, les peines qu'on se sera données 
pour les posséder. 

Mais pour que ces produits puissent conserver les 
propriétés héréditaires qui leur auront été transmises 
par les reproducteurs, il faut qu'elles ne soient pas atta- 
qués par des causes extérieures qui proviennent pres- 
que toujours de l'alimentation et de l'éducation des 
sujets ainsi que du milieu hygiénique dans lequel ils 
vivent. 

Ainsi, si Ton a un bon couple de pigeons et si Ton 
ne soigne pas leur régime alimentaire, on peut être 
certain que leurs qualités s'altéreront et que les 
descendants s'en ressentiront considérablement. De 
même, un mauvais dressage et des entraînements 
irréguliers agirontsur leur état physiqueet diminueront 
leurs qualités. Enfin, des conditions hygiéniques défa- 
vorables feront naître des affections incurables qui 
détruiront la race en très peu de temps. 

Ces trois principes, à eux seuls, expliquent suffisam- 
ment la décadence de la plupart des colombiers et 
Pinsuccès des commençants. 

Avant d'accoupler deux sujets, l'éleveur doit avoir 
dressé son plan qui consiste à faire une étude 
raisonnée du mâle et de la femelle, afin d'examiner 
leurs défauts physiques. Leur provenance ou leurs 
antécédents l'édifieront sous le rapport de la valeur 
de l'espèce. Son habileté devra alors consister à 
combiner les relations réciproques qui existent entre 
les deux pigeons. 

En agissant ainsi, l'amateur fait une combinaison 
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qui pourra ne pas lui réussir, mais dont il retirera 
toujours des renseignements précieux pour l'avenir. 

Mais où sont-ils, ceux qui travaillent de la sorte ? 
lis sont bien rares et dans la plupart des cas, tout 
se borne à faire choix d'un mâle et d'une femelle qui 
plaisent à première vue et à les mettre ensemble pour 
les faire produire. 

Un pigeon peut paraître très bien de prime abord 
et cacher, sous sa robe diaprée, des défauts physiques 
qui s'opposent à toute amélioration dans l'espèce. 

Les savants tels que Darwin et Haukel distinguent 
dans la sélection deux phénomènes principaux aux- 
quels sont dues les qualités des espèces : celui de 
l'hérédité et celui de la variabilité. 

Le premier amène chez le produit un organisme à 
peu près semblable à celui de l'être générateur ; le 
second, par un choix raisonné des milieux, des formes 
et des différents caractères, amène l'équilibre dans 
les facultés diverses et remplit le rôle des forces 
naturelles. 

Il existe dans la sélection, des actes très simples qui 
ressor tissent à ces premières nécessités et sans 
lesquelles aucune espèce de pigeons messagers ne peut 
arriver à un certain degré de perfection. 

Ainsi, le premier devoir d'un éleveur est de pros- 
crire, de son colombier, les sujets qui ne réunissent 
pas les qualités physiques nécessaires pour satisfaire 
aux exigences qu'on attend d'eux. Que fait-on en 
agissant ainsi ? on expulse de la race de misérables 
avortons, on fortifie les principes d'une bonne repro- 
duction et on empêche la décadence. 

Si on laissait les pigeons se reproduire entre eux 
sans les obliger à suivre certaines lois et si l'on n'écar- 
tait pas les sujets inaptes à la reproduction, au bout 
d'une année, par exemple, les modifications subies 
par les hôtes d'un pigeonnier seraient tellement 
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grandes el complexes, au point de vue des désavan- 
tages, qu'on ne s'y retrouverait plus. 

On constaterait que les descendants n'ont aucune 
ressemblance avec les producteurs. 

Le contraire a lieu dans la culture active et intelli- 
gente et chacun sait que lorsqu'on s'applique à perfec- 
tionner une race, on doit retrouver dans les rejetons, 
les principes de la souche. Cest là un indice sérieux 
de la bonne marche suivie. 

Le triage dont nous avons parlé doit se faire, en 
tout temps, parmi les vieux pigeons comme parmi les 
jeunes. 

Une autre cause encore joue un grand rôle dans la 
sélection : c'est la captivité. Bon nombre d'amateurs 
achètent des pigeons dans les ventes, les paient fort 
cher, les enferment ensuite pour les faire produire et 
croient, en pratiquant ce système, obtenir de bons 
produits à l'époque de l'élevage. 

Ils oublient que la réclusion dans des cellules 
souvent très petites et pendant des temps très longs, 
agit considérablement et d'une manière défavorable 
sur toutes les conditions propres à continuer, à une 
espèce, le développement ou même la stabilité des 
principes renommés qu'elle a acquis, soit par voie 
héréditaire, soit par Pétude, le travail et la sagesse 
de celui qui a amélioré l'espèce. 

Par la captivité prolongée, la gaieté disparail en 
partie, les yeux perdent leur éclat, l'ardeur diminue, 
l'assimilation est mauvaise ou incomplète, le régime 
alimentaire est contrarié, la ponte est plus lente et 
plus difficile, et comme conséquence l'élevage est 
défectueux. 

Il est impossible, avec un concours de circonstances 
aussi défavorables, d'obtenir de bons produits. Non 
seulement les jeunes seront rarement propres aux 
voyages, mais les reproducteurs diminueront de 
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valeur chaque année et finiront par perdre toutes leurs 
anciennes qualités. 

I-.a première année, les pigeons peuvent être tenus 
enfermés mais à condition d'accoupler une femelle 
qui ne peut sortir avec un mâle en liberté. Ainsi que 
nous lavons déjà dit, il suffit de couper l'aile en jan- 
vier, de laisser élever et de laisser repousser les 
plumes avec la mue. Généralement les pigeons traités 
de la sorte ne quitteront pas le colombier adoptif. 

Les améliorations introduites dans nos espèces de 
pigeons ne sont pas fort stables et ces oiseaux, bien 
qu'ayant subi beaucoup de modifications, ont conservé 
les germes de plusieurs habitudes sauvages. 

Si une direction intelligente cessait de présider 
aux opérations de la nutrition, des accouplements, 
de l'élevage, des soins hygiéniques, etc., les pigeons 
seraient méconnaissables après très peu de temps. 
Ils se reproduiraient comme à l'état de nature, cher- 
cheraient leur manger dans les champs, deviendraient 
peureux et farouches et reprendraient graduellement 
les caractères du type original. 

On attribue souvent à l'espèce, des différences de 
conformation qui ne sont qu'accidentelles et qui 
dépendent simplement du milieu dans lequel le jeune 
pigeon a vécu. 

Ainsi, lorsque le pigeonneau est devenu adulte, son 
sternum présente, en suivant la flèche de courbure, 
une longueur moyenne de neuf centimètres. 

11 arrive parfois que cet os s'écarte de sa courbe 
régulière et forme, vers son milieu, une légère dévia- 
tion. Ce défaut de conformation provient des circons-^ 
tances suivantes : 

1° Au début de la croissance du petit, c'est-à-dire 
jusqu'au 8 e jour, cet os varie en grandeur de un centi- 
mètre à un centimètre et demi. Il est très frêle et si le 
jeune pigeon rencontre le moindre obstacle en se 
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posant dans son plateau, ou si ses parents s'appuient 
trop sur lui, l'obstacle d'une part, et l'écrasement de 
l'autre, donnent naissance à cette déviation. 

2° Plus tard, lorsque le jeune aura faim, il vou- 
dra suivre ses parents et s'il se trouve dans un 
plateau, à une certaine hauteur du plancher, il lui 
arrivera de dégringoler. La chute occasionnera sou- 
vent Paccident dont nous venons de parler. 

3° Cette déformation peut aussi provenir d'une 
maladie de langueur et c'est dans ce seul cas, qu'elle 
constitue un vice rédhibitoire. 

Ces vices ne sont pas inhérents à la race. — Ce qui 

le prouve, c'est que les jeunes provenant de parents 

qui en sont atteints, en sont généralement exempts et 

que ces défauts ne se reproduisent qu'accidentellement 

dans les générations suivantes. 
Les pigeons atteints de cette déviation du sternum, 

ne sont guère recherchés, et les amateurs s'en méfient 

tellement que lorsqu'ils examinent un pigeon, leur 

premier soin consiste à passer les doigts sur le 

sternum, afin de s'assurer si sa flèche de courbure est 

régulière. 
Cette opinion est exagérée. Nous avons possédé 

d'excellents sujets atteints de cette déviation et beau- 
coup d'amateurs sont dans le même cas. 
M. Barker, l'amateur bien connu des colombophiles 

bruxellois, possède une magnifique femelle, écaillée, 
atteinte de cette déformation qui ne l'empêche cepen- 
dant pas de gagner son prix tous les ans au grand 

concours national. 
M. Clarembaux possède également * une femelle 

bleue pâle, qui, dans les mêmes conditions, a rem- 
porté vingt-neuf prix en trois ans. 
11 ne faut pas hésiter à détruire un sujet, même de 

bonne espèce, quand il est atteint d'une infirmité qui 
le rend impropre au voyage ou à la reproduction, 
mais il faut agir avec discernement. 
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La propagation des pigeons se ferait avec une 
rapidité étonnante, si des causes ne venaient en 
interrompre le cours. 

Il existe dans la reproduction une grande concur- 
rence entre tous les sujets qui, pour assurer leur 
subsistance et leur développement, luttent entre eux, 
luttent contre les parasites qui vivent dans les milieux 
où les pigeons passent leur existence, luttent contre 
les oiseaux de proie, luttent enfin contre d'autres 
espèces qui voudraient se développer à leurs dépens. 

Si les pigeons ne subissaient pas des causes de 
destruction très efficaces, ils deviendraient tellement 
nombreux, dans notre pays surtout, qu'on se verrait 
dans la triste obligation de leur faire la guerre parce 
que nos installations ne suffiraient plus à les contenir 
et que nos champs ne pourraient assurer leur subsis- 
tance qu'au détriment des autres espèces. 

Les principales causes qui concourent à la destruc- 
tion sont : 

1° Les besoins de la cuisine ; 

2° Le climat qui, dans les saisons rigoureuses, lue 

en peu de temps, des quantités considérables de 

petits ; 
3° Un élevage défectueux et négligé ; 

4° Les nombreuses pertes d'œuf's ; 

5* Les oiseaux de proie qui font aux pigeons une 

chasse acharnée, pour assurer leur subsistance ainsi 

que celle de leurs petits ; 
6° Les concours et les entraînements qui diminuent 

la longueur de la vie et éparpillent à l'étranger, les 

sujets incapables de rentrer au logis ; 
7° Le plomb du braconnier, sans pitié pour nos 

pauvres voyageurs ; 
8° Les tirs aux pigeons ; 

9° Les nombreuses maladies qui se localisent et 

ravagent périodiquement les colombiers de certains 

centres. 
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Les différents termes de cette énumération n'ont 
pas besoin de développement et Ton comprend qu'avec 
un concours de circonstances semblables, il soit facile 
d'amener l'équilibre dans la quantité de sujets qui 
peuvent partager la lumière du soleil. 

Si nous faisons abstraction de toutes ces causes 
— beaucoup d'entre elles peuvent être éliminées par 
une main intelligente — la reproduction se fera 
suivant une progression géométrique et nons allons 
calculer quelle serait, pour un seul colombier, la 
population acquise au bout de quatre ans seulement, 
en supposant qu'il ne renferme qu'un couple de 
pigeons, le jour où l'opération commencera, c'est- 
à-dire lorsque ce couple aura ses premiers œufs. 

Nous n'exagérons certainement pas en évaluant à six 
le nombre de couples de pigeons, qu'un mâle et une 
femelle peuvent donner en prenant, pour période de 
reproduction le temps compris entre le 1 er février et 
le 1 er octobre de cette première année. 

Nous obtenons ainsi 12 jeunes par année pour une 
couple, ou 14 pigeons si nous ajoutons à ce nombre 
les deux producteurs. 

Les premiers jeunes produiront déjà l'année de leur 
naissance et en ne comptant que 4 nouveaux-nés, 
nous sommes fort modérés dans notre estimation. 

Nous aurons donc un total de dix-huit pigeons au 
bout de la première année. Soyons plus larges encore 
et fixons simplement à quatorze, le nombre de sujets. 

L'accroissement se faisant, comme nous venons de 
le dire, suivant une progression géométrique, nous 
aurons la progression suivante : 

2 : 14 : 98 : 686 : 4802 

Faisons la somme des termes de cette progression 

et nous trouvons après une simple addition ou d'après 

lq-a 
la formule S — q , j • S = 5602 sujets. 
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Bien que nos évaluations aient été très modestes, 
pas mal d'amateurs, trouveront ce nombre élevé; 
mais les éleveurs pénétrés des principes de la sélection 
et des accroissements rapides des races, n'y verront 
que l'expression de la vérité. 

Lorsqu'un amateur connait les qualités et les 
défauts des sujets de l'espèce qu'il possède, il peut 
facilement augmenter les premières et diminuer ou 
atténuer les seconds par des accouplements combinés 
avec discernement. 

Deuxamateurs peuvent procéder de la même manière 
avec des sujets de même sang, et arriver à des résultats 
très différents parce que l'un, sans s'en apercevoir, ou 
par ignorance, modifiera l'organisme de ses pigeons 
en changeant leur régime alimentaire, en les plaçant 
dans des conditions hygiéniques désavantageuses, en 
les retenant captifs, en changeant leur aire géogra- 
phique etc., tandis que l'autre, au lieu d'amoindrir ces 
différents points, les laissera stables et s'il y touche, 
ce sera pour les fortifier. 

Il n'y a donc rien d'étonnant que les sujets résul- 
tant des mêmes accouplements, différent complè- 
tement au point de vue des formes et n'aient pas la 
même valeur sous le rapport de la race. 

Prenons un exemple bien simple. 

Le pigeon étant un granivore, presque toutes les 
graines lui conviennent; mais parmi ces produits, il 
en est qu'il estime et d'autres qu'il ne prend que pour 
échapper aux tourments de la faim. Les premières 
fortifient son état physique, les dernières le dété- 
riorent. 

En lui donnant une nourriture inférieure ou mal- 
saine, on lui fait une mauvaise alimentation qui agit 
directement sur son organisme et qui ne tardera pas à 
faire perdre au sujet, son ardeur, son énergie, son 
feu sacré. 

10 
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La reproduction elle-même s'en ressentira immé- 
diatement et il ne faudra pas une longue pratique de 
ce régime désastreux, pour amener la décadence dans 
une famille d'excellents pigeons. 

La moindre irrégularité dans le régime suffit pour 
jeter le trouble dans un organisme. C'est pour cela 
que l'amateur doit soigner lui-même ses pigeons, les 
avoir constamment à l'œil et ne jamais remettre ce 
soin à certaines époques de Tannée surtout, pendant 
l'élevage, les concours et la mue, qu'à une personne 
dont il est aussi sûr que de lui même. 

Nous en savons quelque chose et nous avons Foc-* 
casion de l'apprécier presque annuellement au retour 
d'une absence d'un mois à six semaines que nous 
devons faire forcément et pendant laquelle nous 
devons confier nos voyageurs à une main étrangère. 

Tous les ans, nos opérations sont troublées et il faut 
beaucoup de persévérance et d'attention pour rétablir 
l'ordre qui existait dans les moindres détails. 

La sélection est-elle toujours bien conduite dès son 
début? Nous pouvons assurément répondre non. Cest 
le point de départ qui doit être soigné car c'est de lui 
que dépend, en grande partie, la réussite des opéra- 
tions. 

11 faut absolument détruire tous les pigeons infé- 
rieurs et ne pas prêter aide et protection à tous les 
produits quels qu'ils soient. 

En admettant des formes irrégulières, une santé 
précaire, on donne à l'action sélective une mauvaise 
base qui ne manquera pas de propager ses effets 
désastreux. 

En un mot, il faut rechercher les variations les 
plus imperceptibles mais les meilleures, et bannir de 
ses accouplements, celles qui, même dans un rapport 
infiniment petit, sont capables de nuire à la formation 
de bons jeunes. 
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Ces échanges, ces modifications et ces améliorations 
se font aussi à l'état de nature, sans le secours d'aucune 
autre circonstance que celles qui existent dans le 
milieu même où les reproducteurs ont été placés par 
le hasard, mais rarement d'une façon complète. C'est 
ce qui explique les résultats obtenus par certains 
amateurs qui, sans suivre la moindre loi, le moindre 
principe, ont la chance de tomber, sans le chercher, 
sur un bon accouplement. 

Si on leur demandait d'expliquer comment ils ont 
fait pour arriver à ce but, ils ne sauraient le faire 
parce qu'ils ont tout laissé aux soins capricieux du 
hasard. 

Us ne bénéficient pas longtemps de ces avantages, 
car sans une étude raisonnée des reproducteurs, on 
ne peut qu'exceptionnellement maintenir, au sein de 
plusieurs générations, des changements que la matière 
a produit par son mouvement. 

C'est très heureux lorsqu'on trouve à l'état de 
nature, chez les sujets à mettre en présence, les 
mêmes principes que ceux qui sont introduits dans 
une famille par la sélection artificielle, mais si Ton 
doit baser ses opérations sur une hypothèse semblable, 
on passera parfois sa vie, avant d obtenir le moindre 
résultat. C'est pour cela qu'il y a tant d'amateurs qui 
n'obtiennent jamais le plus petit succès. 

La sélection agit avec beaucoup d'efficacité sur la 
fécondité des sous-races. A l'état de nature, le pigeon 
biset, souche de toutes nos espèces, est peu productif, 
tandis que nos variétés actuelles reproduisent avec 
une facilité remarquable. 

Nous dirons pour terminer ce chapitre, que la 
sélection bien conduite, dans toute espèce d'accou~ 
plemenls, est la clef de la science colombophile et 
que celui qui méconnaît ses lois, marche à la 
décadence et à la ruine. 



La eoii^aiig-uinité 



S'il est une question difficile et délicate à traiter, 
une question qui a déjà été si souvent discutée, c'est 
bien celle relative à la consanguinité, parce quelle a 
beaucoup plus de détracteurs que de partisans. 

Las détracteurs sont ceux qui généralement n'en 
connaissent pas les applications et qui, par le fait 
même, ne recueillent aucun fruit de la mise en 
pratique de cette méthode. 

D'après sa signification propre, la consanguinité 
consiste dans la parenté du côté du père, mais on a 
étendu ses principes dans les accouplements entre 
père et fille ou entre mère et fils, entre frère et sœur 
ou entre cousin et cousine, 

La répulsion, l'horreur même que les unions entre 
parents soulèvent au fond de notre cœur, ne repose 
que sur des préjugés et vient de notre espèce, qui 
considère l'inceste comme un crime, comme une 
abomination. 

Nous comprenons que dans notre société, on ne 
permette pas l'application de l'inceste qui, cependant, 
a dû avoir son cours au début de notre existence, car 
le genre humain n'a pas été jeté sur notre planète tel 
qu'il est aujourd'hui. 

Les premières espèces ont dû être peu nombreuses 
et pour peupler la terre, les premiers sujets de sexe 
différent ont bien dû se reproduire entre eux. 

Mais si, depuis des siècles, cette manière de 
procéder est complètement abandonnée, c'est pour se 
rendre aux vœux de la civilisation et pour obéir aux 
lois de famille qui ont décrété le bannissement de 
l'inceste de notre espèce. 
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Les sentiments de respect que nous éprouvons pour 
notre race, restent profondément gravés dans notre 
âme, et, nous avons grand'peine à appliquer les lois 
de la consanguinité aux animaux qui peuplent nos 
basses cours et particulièrement nos colombiers. 

M. La Perre de Roo qui, sans contredit, est le 
meilleur écrivain [colombophile du siècle, en préco- 
nisant la pratique de la consanguinité de génération 
en génération et cela à l'infini, a formulé une opinion 
exagérée. Nous pensons que sa plume a dépassé sa 
pensée, parce que, en supposant même que les opéra- 
tions de la consanguinité soient bien conduites, il 
doit infailliblement arriver un moment où, par suite 
de circonstances indépendantes de la volonté et des 
soins de l'éleveur, une imperfection viendra modifier 
l'espèce et conduira à des formes défectueuses ou à 
des vices rédhibitoires. 

Le climat, le régime alimentaire, le milieu hygié- 
nique, le voisinage d'autres colombiers etc., sont 
autant de causes qui peuvent agir aussi bien sur la 
consanguinité que sur les accouplements variés et 
produire, dans l'un comme dans lautrecas, des résul- 
tats négatifs. 

Comme l'écrivain cité, nous sommes d'avis que la 
consanguinité doit être pratiquée et qu'elle constitue 
un puissant moyen pour fixer dans des sous races les 
qualités et les caractères que Ton recherche. 

Mais elle est a des bornes car elle est soumise à 
certaines lois. 
t II est évident que parmi nos pigeons, il y a des 
sujets qui naissent remarquablement doués tant sous 
le rapport intellectuel que sous le rapport physique. 

En mettant ensemble deux sujets de l'espèce, mais 
de sexe différent bien entendu, il est certain qu on 
arrivera par la consanguinité à former une race qui 
subsistera tant que les soins de l'éleveur pourront la 
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prémunir contre l'invasion du sang étranger, tout en 
la maintenant dans les mêmes conditions extérieures. 

Mais il est à remarquer que cette invasion est difficile 
à éviter parce que les pigeons ne sont pas souvent sous 
l'œil du maître et que la consanguinité se pratique au 
sein même de toute la collection de sujets qui peu- 
plent un colombier. 

Les imperfections des autres variétés se glissent 
donc facilement dans la race consanguine à notre 
insu, elles détruisent les bons principes qui y ont été 
introduits précédemment et nous conduisent à de 
mauvais résultats que nous attribuons, sans aucune 
preuve, à la méthode pratiquée. 

Ce que nous venons de dire au sujet de ce système 
s'applique également à la méthode des accouplements 
variés. Toutefois pour celle-ci, nous n'accusons per- 
sonne, de nos insuccès lorsque nous les constatons, 
parce que nous n'avons pas contre elle, le parti pris 
qui nous fait rejeter la consanguinité. 

Tant que les produits consanguins montrent des 
qualités intellectuelles et qu'ils revêtent les caractères 
physiques des parents, c'est que l'opération continue 
à être bien conduite, que pas une imperfection ne s'est 
glissée ou ne s'est développée dans le milieu où les 
transformations s'opèrent et qu'il y a lieu de la conti- 
nuer. 

Lorsqu'on arrivera à une dégénérescence quel- 
conque, on s'appliquera d'abord à en rechercher la 
cause et on n'abandonnera la consanguinité que si on 
a la certitude que c'est elle qui y a donné naissance. 

Si la méthode des accouplements divers nous 
conduisait à des règles fixes, pouvant nous guider 
dans ces accouplements, il n'y aurait guère lieu de 
s'en écarter ; mais c'est une méthode de tâtonnement 
où le hasard joue le plus grand rôle. 

Pourquoi donc tant s'y atlachor lorsqu'un autre 



système, de marche plus sûre et plus régulière peut 
être efficacement employé? 

Nous ne comprenons pas qu'on puisse blâmer et 
proscrire le procédé des accouplements consanguins 
lorsqu'il est pratiqué à l'instar de celui des unions 
ordinaires. 

Ainsi, dans un colombier, on choisit un mâle qui 
est excellent pigeon, on lui donne une femelle qui 
possède également de grandes qualités et on les fait 
produire. 

Si les jeunes obtenus donnent F do bons résultats on 
conserve cet accouplement pendant quelque temps 
encore; et dans le cas contraire on le supprime pour 
en combiner un autre. C'est-à-dire que l'on tâtonne 
sans se baser sur aucune autre loi que celle du hasard 
capricieux. 

Qui empêche un amateur de procéder de la même 
manière en pratiquant la consanguinité? Lorsqu'il 
aurait deux bons producteurs pourquoi n'accouplerait- 
il pas le frère avec la sœur?. Si les produits obtenus 
étaient bons, pourquoi ne continuerait-il pas cette 
opération?, Que recherchons-nous?. De bons pigeons. 
Si nous les obtenons par la consanguinité nous devons 
la pratiquer et nous devons, surtout, rechercher dans 
son application des lois capables de nous fixer, le 
mieux possible, sur les générations susceptibles de 
donner naissance aux meilleurs produits. 

Les détracteurs nous répondront invariablement, 
qu'il ne faut pas pratiquer la consanguinité parce 
qu'elle détériore les races. Cette détérioration n'existe 
que dans leur imagination et ne se produit pas lors- 
qu'on sait s'arrêter à temps. 

Cette détérioration se trouve à l'état permanent 
dans les accouplements variés et, s'il n'en était pas 
ainsi, il y aurait bien plus de bons sujets que nous 
n'en possédons actuellement. 
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La plupart de ces accouplements sont inconscients, 
ils jettent le trouble dans les organismes et conduisent 
non seulement à l'altération des formes physiques, 
mais encore à celle des qualités intellectuelles. 

Il y a dans notre pays plus de pigeons voyageurs 
que d'habitants et, cependant, les amateurs qui ont 
du succès, une renommée, se comptent et sont bien 
rares. N'est-ce pas là une preuve que les accouple- 
ments ordinaires ne constituent pas une méthode 
plus sage à suivre que celle que nous préconisons ? 

La consanguinité ne donne pas de bons produits à 
toutes les générations, tant s'en faut ; elle en saute 
parfois plusieurs. Cela prouve que dans cette méthode 
comme dans celle des unions variées, la transmission 
des qualités ne se fait pas toujours par voie de 
génération. Mais comme elle a lieu dans une géné- 
ration suivante, elle indique clairement que l'espèce 
n'a pas dégénéré et qu'on peut encore espérer 
beaucoup de ses descendants consanguins. 

Si les accouplements entre proches parents réus- 
sissent mal, c'est que parmi ceux qui les pratiquent, 
il y en a beaucoup qui agissent en obéissant à leur 
fantaisie, sans suivre aucun programme et aban- 
donnant leurs essais, si la première génération n'a 
pas donné d'excellents sujets. 

Ces amateurs oublient que l'amélioration d'une 
race est chose excessivement difficile à obtenir et 
qu'il faut parfois expérimenter pendant très long- 
temps avant d'arriver à un résultat convenable. 

Les colombophiles qui, après avoir procédé ainsi 
que nous venons de le dire, arrêtent là leurs investi- 
gations, ne sont pas à même de se prononcer sur la 
consanguinité dont ils n ont pas la moindre idée. 

Ce qu'il y a de triste, c'est que ce sont ceux-là qui 
répètent à satiété que cette méthode ne vaut rien et 
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qui répandent des doctrines absurdes qu'aucun fait 
ne justifie, 

II suffit qu'un amateur bien écouté, émette un avis 
défavorable à sa suite colombophile, pour que celle-ci 
s'en fasse l'écho. 

Maintes fois, nous avons eu l'exemple de ce que 
nous avançons et pour n'en rappeler qu'un seul, nous 
citerons la polémique dont le résultat nous a valu 
l'adoption de la vitesse propre. 

Lorsque deux producteurs ne donnent pas de suite 
de bons jeunes, ce n'est pas une raison pour les 
séparer. Il faut au contraire rechercher l'imperfection 
de cette union pour tâcher d y remédier. 

Elle puise peut-être sa source dans des conditions 
locales que nous avons déjà énumérées, comme elle 
peut provenir des sujets eux-mêmes. 

Dans le premier cas, le remède est facile à trouver ; 
dans le second, il faudra continuer l'union jusqu'à ce 
que les générations suivantes aient donné le mot de 
l'énigme. 

C'est par la persévérance et le travail que l'on 
obtient de bons résultats et non par l'impatience qui 
est le plus grand défaut d'un colombophile. 

Nous avons la cerlitude que la consanguinité se 
pratique d'elle-même dans beaucoup de colombiers et 
nous sommes persuadés que ceux-là même qui la 
dénigrent bénéficient de ses avantages. 

Combien de fois n'entendez-vous pas dire par un 
amateur : cet écaillé, c'est le père de tout mon colom- 
bier. 

C'est justement là, la véritable consanguinité. Un 
beau jour, papa aura, avec sa fille, donné un coup de 
canif dans le contrat, et il en sera résulté un magni- 
fique pigeon femelle à qui le bon père aura déduite été 
destiné comme mari. 
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Ce couple aura donné d'excellents jeunes qui 
n'étaient que des produits consanguins à la première 
génération. 

M. Hodenbach convient, dans la polémique qu'il a 
eue avec M. La Perre de lioo, au sujet de cette impor- 
tante question, qu'il faut pratiquer la consanguinité 
pour se former une espèce, mais que celle-ci se dété- 
riore par cette pratique. 

Donc, en principe, et cela résuite de l'opinion môme 
d'un délraleur acharné de la consanguinité, il faut 
pratiquer cette méthode. 

Dès lors, il s'agit de savoir quelle est sa limite. 

Nous sommes d'avis qu'elle n'en a pas de bien nette 
et qu'elle dépend d'une foule de considérations inhé- 
rentes aux sujets mis en présence, dépendantes des 
soins et des procédés des éleveurs, des combinaisons 
faites aux différentes générations et des causes exté- 
rieures se rapportant au climat, au régime alimen- 
taire et au milieu hygiénique. 

Si la mise en usage de ce procédé nous conduit h de 
bons résultats, il y a lieu de la continuer, daprès les 
règles que nous fixerons plus loin, tant que les mômes 
résultats seront obtenus et cest alors qu'il faudra, 
rechercher activement, au sein même de cette 
méthode, une voie qui mène à la plus grande stabilité. 

Nous n'admettrons jamais que lorsque des sujets 
consanguins donnent de bons produits, il y a lieu de 
proscrire ces unions et de permettre à un nouveau 
sang de corrompre un sang pur, pour en ruiner les 
bons principes. 

Au contraire, nous préconisons ces unions et pour 
agir ainsi, nous nous basons sur les résultats obtenus 
et sur la loi d'hérédité en vertu de laquelle les parents 
ont la faculté de transmettre, à leurs descendants, 
leurs caractères physiques et leurs qualités intellec- 
tuelles. 
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La consanguinité n'est pas fatale aux races, elle ne 
les empêche pas de se propager ni de donner naissance 
à des sujets complets sous tous les rapports, physique, 
moral et intellectuel, mais il faut savoir la pratiquer, 

Elle a dû avoir son cours au début des espèces et, 
plus tard, elle a encore servi à produire des variétés 
dans la race bovine surtout. 

Lorsque M. la Perre de Roo a invoqué les résultats 
obtenus par la consanguinité dans la race de Durham, 
on lui a opposé comme réfutation à sa théorie, que 
si les Durham étaient recherchés au point de vue du 
bétail d'engrais, ils manquaient de force et n'étaient 
pas propres au travail. Cet argument manque com- 
plètement de logique. Les Anglais, lorsqu'ils ont 
recherché ou obtenu cette variété, n'ont eu qu'un seul 
but : arriver à produire un sujet qui puisse s'engraisser 
facilement et donner un grand volume de chair pour 
le plus petit volume d'os. 

C'est pour cela qu'ils ont opéré de manière à 
diminuer la hauteur des pattes, la longueur du cou, 
la grosseur des os et à augmenter l'élasticité de la 
peau. Ils savaient très bien qu'ils obtiendraient un 
type ayant un système osseux qui le rendrait peu 
propre aux grandes fatigues et aux travaux laborieux, 
niais répondant entièrement à leur but. 

La réponse à M. La Pçrre de Itoo, loin de détruire 
sa théorie, ne fait que la rendre plus vivante. 

Ceux qui soutiennent que les unions consanguines 
ne doivent pas être tolérées chez les animaux parce 
qu'elles ont été défendues à l'homme, n'ont, nous le 
craignons, jamais lu l'histoire de l'antiquité et ne se 
rendent que très imparfaitement compte des progrès 
de la civilisation à travers les siècles* 

Comment peut-on trancher cette importante et 
difficile question par une seule phrase qui n'est pas 
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même appuyée d'exemples qui pourraient conduire 
à cette conclusion? 

Ce n'est pas en citant l'avis des auteurs que l'on peut 
arriver à formuler une opinion fondée sur cette pra- 
tique. 

Les partisans de la consanguinité rapporteront les 
opinions qui leur sont favorables; les détracteurs énu- 
méreront celles qui doivent servir leur cause et, 
comme ce n'est pas ici une question de plus ou de 
moins, nous n'arriverons à aucune solution conve- 
nable. 

Il faut pratiquer la consanguinité pour pouvoir 
juger de ses avantages comme de ses inconvénients 
et, pour l'admettre ou la rejeter, il faut se baser non 
sur ses propres expériences mais sur toutes celles qui 
auront été faites et dont on aura recueilli les résultats. 

Cest ainsi que nous avons procédé et nous avons 
obtenus de bons et de mauvais sujets. 

Nous avons possédé deux excellents pigeons, le 
premier provenait d un accouplement entre frère et 
sœur à la 2 e génération, le second d'une union entre 
père et fille. 

Nous avons, par contre, en pratiquant cette méthode 
obtenu des pigeons sans grande valeur. Pourquoi? 

Avant de pouvoir se prononcer à cet égard, il s agit 
de savoir si la consanguinité en est cause ou si des 
conditions indépendantes de la nature des producteurs 
ont amené ce résultat. 

Les mêmes résultats défavorables sont obtenus avec 
les accouplements variés. On les pratique pendant de 
nombreuses années et il est bien difficile d'arriver à 
produire quelques sujets de premier ordre. 11 y a 
même des amateurs qui passent leur vie sans jamais 
en posséder un seul. 

La pratique de la consanguinité n'empêche pas celle 
des unions diverses. Au contraire, ces deux méthodes 
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devraient être conduites de pair, de manière à pouvoir 
faire des comparaisons exactes qui permettraient 
d'arriver à une conclusion logique. 

Pour atteindre ce but, il faudrait, de part et d'autre, 
commencer l'expérience dans plusieurs colombiers 
avec un couple d'excellents producteurs et pousser les 
recherches le plus loin possible. 

Les conditions de climat, le régime alimentaire, le 
milieu hygiénique etc, etc, seraient surveillés de ma- 
nière à avoir le plus d'éléments possibles pour formu- 
ler une opinion. 

Nous nous proposons de continuer les nôtres qui se 
sont arrêtées à la 4 me génération et qui nous ont donné A 
des résultats plus favorables que la pratique des 
accouplements ordinaires. 

Pour prévenir la détérioration des races, nous pra- 
tiquerons la consanguinité dans un colombier spécia- 
lement affecté à ce système et qui sera choisi de 
manière à éviter le rapprochement avec les autres . 
variétés. En procédant ainsi, le colombier principal 
rester** intact et on pourra continuer à y pratiquer les 
unions diverses. 

M. La Perre de Roo, de son côté, par la consangui- 
nité est parvenu à produire de beaux et d'excellents 
sujets, tandis que M. Rodenbach, en employant cette 
méthode, n'a obtenu que des pigeons rachitiques, de 
misérables avortons mal équilibrés. Quelle est la con- 
clusion logique de ces deux résultats différents ? 

C'est que le premier éleveur avait une variété de 
pigeons messagers, se prêtant bien à cette pratique et 
qu'il a su conduire méthodiquement ses opérations ; 
tandis que le second n'a pas su trouver l'imperfection 
de son espèce, que celle-ci ne se prétait pas à la con- 
sanguinité ou que l'opérateur à mal procédé. 

II est évident que si l'on peut, en pratiquant une 
méthode, arriver à de bons produits, ceux qui en 
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obtiennent de mauvais, procèdent maladroitement 
car, sans cela, ils devraient réussir. 

A 1 époque où la consanguinité a été disculée, on a 
produit des lettres écrites par des détracteurs de cette 
pratique et il est avéré aujourd'hui, que oeux-là même 
qui critiquaient la méthode, la mettaient en usage 
dans leurs accouplements et lui devaient leurs succès. 

Cette vieille tactique est encore celle d'aujourd'hui. 

Si M. La Perre deRoo n'avait pas écrit qu'il fallait 
pratiquer la consanguinité de génération en généra- 
tion et cela à l'infini, personne n'eût su critiquer ses 
vues qui sont les seules à admettre. 

Et si, à Tépoque dont nous parlons, il avait été bien 
au courant de la colombophilie belge et s'il lui eût été 
possible de citer les exemples que nous allons énu- 
mérer, il eût été en droit de poser a son adversaire 
la question suivante : 

Voilà dix, vingt, cinquante sujets qui proviennent 
de la consanguinité la plus pure et qui ont obtenu les 
plus brillants succès ; prouvez-moi que cette méthode 
conduit à une détérioration de la race lorsqu'elle est 
judicieusement pratiquée. 

11 eût été difficile de réfuter de tels arguments et ce 
n'est certes pas avec les observations faites dans un 
seul colombier qu'on viendra détruire les résultats 
favorables obtenus dans vingt autres. 

1° Le pigeon mâle écaillé de M. Lheurant deJumet 
qui gagna, à Chênée, le 2° prix de Bilbao le 4 juillet 
4885 et qui, le 19 du même mois, c'est-à-dire quinze 
jours plus tard, remporta le 5 e prix au grand concours 
national de Bayonne, est un sujet issu de frère et 
sœur du même nid à la première génération. 

2° Nul n'ignore que M. Sluys, le connaisseur estimé 
des Bruxellois a tenu pendant longtemps la tête de 
la colombophilie et que ses deux meilleurs pigeons, 



— 159 — 

deux femelles, sujets hors ligne, provenaient de 
l'accouplement du père avec la fille. ' 

Ces pigeons ont obtenu : 
Le 2 e prix d'Auch, au concours national. 
Le 3 e » » » » 

Le 3 e » deMorcenx, » » 

Le 4 e » de Dax, » » 

Le 7* » de Bayonne, » » 

3° Le 9 e prix de Toury, en 1887, est un pigeon 
appartenant à M. Georges de Bruxelles, et qui 
provient d'une union entre mère et fils ; 

4° M. Gilson de Bruxelles qui, jusqu'à sa mort était 
un des plus forts colombophiles du pays, n'a jamais 
introduit, dans son espèce, un pigeon étranger ; 

5° M. Trullemans, de Forest, a également suivi 
cette méthode et a obtenu les plus brillants succès. 

6° M. Féron, de Laeken, a obtenu en 1888, les plus 
beaux résultats, avec des jeunes provenant de frère et 
sœur, à la 2 e génération ; 

7° M. 7brrfo, de Schaerbeek, n'a dans son colombier 
que des sujets consanguins, qui lui ont remporté les 
plus beaux succès ; 

8° M. Matthys, de Vilvorde, a pratiqué cette mé- 
thode sur une assez grande échelle et est parvenu à 
obtenir un couple de producteurs consanguins, frère 
et sœur du même nid, qui lui a donné pendant six 
années consécutives, les meilleurs jeunes que Ton 
puisse rêver. 

Plus de 25 dentre eux ont gagné plusieurs prix 
d'honneur; le 1 er prix d'Angers, le 1 er prix du Mans, le 
3* prix de Poitiers, le l 1 ' prix de Tours et une foule 
d'autres premiers prix ont été remportés par ces 
pigeons. 

9° M. Delmotle> de Bruxelles, qui depuis 40 ans, s'oc- 
cupe du pigeon messager et qui, n'en déplaise à per- 
sonne, est sous le double rapport du succès et des con- 
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naissances un des amateurs les plus remarquables qui 
existent, a, depuis vingt ans, la même espèce de 
pigeons. 

Quelques variétés ont été introduites dans ses sujets, 
mais elles ont été glissées dans la race à des périodes 
tellement éloignées, qu'on peut considérer sa collec- 
tion comme consanguine. 

Elle n'est cependant pas sur le point de disparaître 
celle-là I et Dieu sait combien elle a déjh peuplé de 
colombiers d'excellents sujets, combien elle en peu- 
plera encore et combien de succès marquants lui sont 
encore réservés. 

Nous pourrions citer ainsi la plupart des meilleurs 
amateurs du pays et réduire à néant, par des résultats 
qu'on peut contrôler, les opinions préconçues des 
détracteurs de la consanguinité. 

Après avoir exposé notre théorie que nous pour- 
rions développer bien davantage si nous ne devions 
nous borner, nous manquerions de logique en 
n'indiquant pas la marche à suivre pour arriver à la 
pratique de la consanguinité. 

Nous aurons du reste l'occasion de recueillir toutes 
nos observations pour arriver, d'ici à quelques 
années, à formuler une opinion saine sur cette impor- 
tante question, au point de vue colombophile seule- 
ment. 

A cet effet, nous continuerons l'usage de cette 
méthode avec les sujets de notre collection, et nous 
recueillerons non seulement toutes nos observations, 
mais encore celles de MM. Bourgeois et Janssens de 
Bruxelles, Juste et Cambier de Mons qui pratiqueront 
la consanguinité à partir de 1889. 

Pour pratiquer la consanguinité sans nuire, en 
aucune façon, aux autres variétés du colombier, »il 
faut procéder de la manière suivante : 
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Se procurer ou obtenir par soi-même un couple de 
producteurs de premier choix ; 

Les aduirc dans un colombier inhabité au moment 
du début de l'opération ; 

Soumettre les pigeons à un régime alimentaire 
excellent ; 

Leur donner une bonne hygiène ; 

Les écarter le plus possible des pigeonniers voisins ; 

Enfin, les placer dans les conditions les plus favo- 
rables pour les soustraire au sang étranger et aux 
détériorations des causes indépendantes de la nature 
des sujets mis en présence ; 

Les laisser produire la première année, ne conserver 
pour la reproduction que des sujets d'une belle venue, 
solidement bâtis et bien équilibrés ; 

Proscrire tous les autres avant les entraînements ; 

En supposant que l'opération commence en 4889 
on aura, à la fin de cette année, une première géné- 
ration qui, pour bien faire, ne devra se composer, a 
l'époque des accouplements, que de sujets assortis. 

Ne pas conserver les produits des jeunes la même 
année. 

L'année suivante, donc en 1890, procéder à l'égard 
des producteurs de la même manière que Tannée 
précédente et agir ainsi avec les jeunes de la première 
génération en accouplant un frère avec une sœur 
mais de manière que ces deux sujets soient, autant 
que possible, de couleur différente et nettement carac- 
térisée. 

On obtiendra ainsi les sujets de la deuxième géné- 
ration. 

Les soumettre à un triage sévère avant de les 
entraîner ; 

Ne pas conserver trop de sujets afin de ne pas 
compliquer les opérations et d'éviter l'encombrement; 

Les numéroter par génération ; 

ii 
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Procéder ainsi d'année en année tant que la méthode 
donnera de bons résultais. 

Si parmi les produits obtenus il s'en trouve qui pos- 
sèdent des qualités supérieures, on s'attachera parti- 
culièrement à (aire produire les parents qui leur 
auront donné naissance et on se servira de ces bons 
sujets pour faire des accouplements combinés dans 
le colombier principal. 

Non seulement la consanguinité permet de former 
une excellente race, mais elle sert encore à améliorer 
les autres. 

Tant que la stabilité subsistera, on pourra, sans 
courir le moindre danger, continuer les accouplements 
consanguins et faire à chaque génération, des accou- 
plements entre père et fille, ou bien entre mère et 
fils, de manière à déterminer quel est le degré de 
stabilité pour chacune de ces combinaisons et quelles 
sont, entre parents consanguins, les unions qui offrent 
le plus de chance de réussite. 

11 ne faut pas perdre de vue que la consanguinité 
peut ne pas réussir dans telles conditions hygiéniques 
ou climatériques et donner des résultats très-favo- 
rables lorsqu'on change les sujets de milieu. Tout est 
observation, tout est pratique dans cette science diffi- 
cile à s'assimiler et il faut à l'amateur plusieurs années 
de laborieuses recherches, avant de pouvoir se pro- 
noncer, en connaissance de cause, sur cette pratique. 

Beaucoup d amateurs attribuent certaines maladies 
contagieuses à la pratique de la consanguinité. C'est 
la encore une erreur qu'il est urgent de chasser de 
leur esprit. 

Lorsqu'on opère sur des sujets irréprochables au 
point de vue des formes et de la santé, il n'est guère 
possible d'arriver à la décadence ni à la propagation 
des maladies. 
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Ces affections ne proviennent pas de la consangui- 
nité mais simplement de l'hérédité. 

Si on met en présence pour la reproduction des 
sujets atteints d'une affection quelconque, celle-ci peut 
aussi bien se propager parmi les descendants des 
unions variées que parmi les produits consanguins. 



Conditions physiques a remplir 
par un pigeon messager *yp® 



Nous ne donnerons pas, du pigeon, une description 
qui plaît au lecteur par renonciation, en termes 
fleuris, des formes mignonnes et des mœurs douces 
et familières, mais nous ferons la description physique 
raisonnée, de manière à montrer le fonctionnement 
de l'appareil volant et les conditions qu'il doit remplir 
pour permettre au pigeon de lutter, avec succès, 
contre les difficultés à vaincre. 

On sattache beaucoup trop aux pigeons qui plaisent 
à la vue par leurs formes gracieuses et leur beau 
plumage mais qui, bien souvent, ne peuvent occuper 
qu'une seule place, celle qui leur est réservée dans 
une exposition où il suffit de flatter l'œil pour être 
primé. 

Pour voyager, peu importe qu'un pigeon soit blanc, 
noir, bleu ou rouge, mais il faut que par sa structure 
et son intelligence, il puisse assurer la renommée de 
son colombier. 

Le pigeon, lorsqu'il exerce son vol. est une 
véritable machine qui déploie une certaine force pour 
manœuvrer son appareil volant, lequel, par ses 
mouvements, doit vaincre le poids du corps de l'oiseau 
et la résistance du milieu a traverser. 

La force à produire dépend de la résistance a 
vaincre cl celle-ci est d'autant plus grande, que le 
courant défavorable a la direction suivie est fort et 
que les autres causes atmosphériques, telles que la 
pluie, la grêle, le brouillard et l'orage sont intenses. 

Lorsque le courant aérien pousse, sous un angle peu 
ouvert le pigeon dans la direction qu'il doit suivre, la 
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vitesse de vol est subordonnée à l'activité déployée 
par le sujet qui, par l'impulsion qu'il donne aux mou- 
vements des ailes, fait naître une grande force 
accélératrice. 

La rapidité et la puissance du vol dépendent aussi 
de la longueur de Pavant-bras — première partie de 
l'aile en commençant par l'extrémité qui frappe l'air — 
et de la longueur des grandes pennes, mais plus 
encore de la deuxième condition que de la première. 

Il ne faut pas déduire de là, qu un pigeon doit avoir 
des ailes immenses, mais qu'elles doivent être en 
rapport avec les dimensions du corps, de manière à 
amener l'équilibre le plus parfait. 

Pour voler, le pigeon doit prendre, au moyen de 
ses ailes, un point d'appui sur les couches d'air qu'il 
traverse et, pour donner à ses moyens de locomotion 
leur maximum de développement, il doit déployer la 
plus grande activité dans les mouvements qui amènent 
cet appui et qui lui permettent, ensuite, d'avancer 
dans l'atmosphère. 

Pour prendre ce point d'appui sur les couches d'air, 
le pigeon élève l'humérus, c'est à dire la partie de 
l'aile qui se rattache au corps. Dans ce mouvement 
l'aile est encore ployée, il la déploie en étendant 
l'avant-bras et l'abaisse ensuite rapidement. L'air qui 
résiste à ce mouvement lui donne l'appui sur lequel 
il se soulève. 11 se lance comme un projectile et une 
fois l'impulsion communiquée à son corps, il incline 
ou reploie l'aile pour diminuer la résistance nouvelle 
que l'air oppose à son mouvement. 

La force a vaincre et le propre poids du corps dimi- 
nuent la vitesse que le pigeon a acquise et il tomberait 
inévitablement si, avant l'anéantissement complet de 
la vitesse développée par le premier coup d'aile, il 
n'en donnait un second. En donnant ce second coup 
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d'aile, à la vitesse qu'il avait au moment de le don* 
ner, il ajoute une nouvelle quantité do mouvement 
qui le fait avancer suivant un mouvement accéléré. 

Pendant cette opération, tout le poids du corps est 
supporté par les ailes et, pour que le vol puisse s'exer- 
cer librement, il faut que la résultante des actions de 
la pesanteur, c'est-à-dire la ligne verticale qui passe 
par le centre de gravité, se trouve à peu près sur la 
ligne des épaules où elle a son point d'application. 

Il est nécessaire que ce point soit placé le plus bas 
possible. 

Pour atteindre ce résultat, le pigeon allonge le cou 
pendant le vol et la nature a fait la partie du corps qui 
s'étend des ailes vers la queue de forme ovale de peu 
d'étendue. 

Il découle de ce qui précède que le sternum doit 
être profond et court, la poitrine large sans excès et la 
queue petite et mince. 

Si, en étendant l'aile sur les couches d'air qu'il tra- 
verse, l'appareil volant possède des vides, il est 
certain que le fluide ambiant s'échappera, que le point 
d'appui sera plus faible et que, par conséquent, la 
force à dépenser pour maintenir l'équilibre, tout en 
conservant au vol sa rapidité, sera difficile à obtenir. 

11 résulte de là que les pigeons d'arrière saison, qui 
muent deux plumes à la fois, ne sont pas propres aux 
voyages la première année, parce que le vide qui 
existe dans l'aile diminue considérablement la vitesse 
de leur vol. 

Tout cela prouve que l'aile doit être bien garnie et 
qu'il est sage de n'engager dans un concours, que les 
pigeons dont les ailes sont intactes. 

De tous les vols, le vol vertical est le plus pénible 
car, pour l'exercer, le pigeon doit placer ses ailes hori- 
zontalement, ce qu'il fait très-difficilement. Dans le 
vol ascensionnel, les ailes'sont ordinairement inclinées 
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d'avant en arrière, de façon à développer un mouve- 
ment oblique. 

Lorsqu'un pigeon veut selever dans l'atmosphère, 
il prend son élan sur ses pattes et exécute ensuite les 
mouvements que nous avons décrits* 

Pour ces raisons, les paniers à couvercles doivent 
être proscrits de la colombophilie et remplacés par des 
loges Couvrant suivant un des grands côtés du rec- 
tangle formé par le panier. 

Etant au repos, le pigeon doit pouvoir rester en 
équilibre. C'est pour arriver à cet état que les deux 
parties qui constituent la patte sont inclinées l'une sur 
l'autre et que les doigts de ces pattes s'avancent vers les 
épaules. Ainsi, le centre de gravité tombe dans le 
polygone d'appui. 

Le cou doit être moyen afin de ne pas rompre l'équi- 
libre et si le pigeon le replie entre les ailes, pendant 
le sommeil, c'est encore pour augmenter sa stabilité. 

D'après ce qui précède, pour satisfaire aux exi- 
gences des services qu'on peut exiger de lui, le pigeon 
doit réunir les conditions physiques suivantes : 

I e Avoir la poitrine large, sans excès; 

2° Le sternum profond, épais et court; 

3° La flèche de courbure régulière et assez accen- 
tuée ; 

4° Le cou moyen ; 

5° La partie comprise entre les ailes et la queue 
ramassée et de forme ovale; 

6° La queue courte et mince ; 

7° Le plumage lisse et serré ; 

8° Les grandes pennes des ailes proportionnelles 
en grandeur, au développement du corps ; 

9° Les ailes doivent jouir de cette même propriété, 
être fortement articulées, légèrement arrondies et 
comme détachées du corps, lorsque l'oiseau est au 
repos ; 
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10° Les pattes basses ; 

H° Les morilles du bec et des yeux pou déve- 
loppées ; 

A toutes ces conditions extérieures, le pigeon doit 
joindre une organisation intérieure complète. 



Matériel nécessaire aux 

tra u sports 



Pour effectuer le parcours en chemin de fer, les 
pigeons sont placés dans des paniers en osier, de 
forme rectangulaire, ayant l m 40 de long, 1 m 00 de 
large et m 2o do haut. Le fond est garni d'une toile 
afin de permettre au tan de rester dans le panier et 
au pigeon d'y circuler librement sans se faire mal 
aux pattes. 

Le tan tamisé que Ton dépose sur le fond est 
indispensable pour recevoir les matières fécales 
(colombine) qui, immédiatement saisies par la pous- 
sière, ne se coagulent pas pour adhérer aux pattes, 
aux ailes et a la queue du pigeon. 

Pour que le pigeon puisse voler avec aisance, ses 
plumes doivent être lisses et ses pattes bien propres. 

La longueur et la largeur des paniers doivent être 
calculées de façon a rendre le transport facile et à 
permettre d'y installer trente à trente-cinq sujets au 
maximum. La hauteur doit être assez grande pour 
que l'oiseau ne puisse pas se cogner la tête contre le 
dessus. Ces loges sont à claire- voie, condition exigée 
par l'administration des chemins de fer français, pour 
empêcher le transport clandestin de certains pro- 
duits sur lesquels il y a un droit d'entrée considé- 
rable. Le couvercle se relève en se mouvant autour 
d'un des grands côtés comme charnière. La sortie 
est parfois située sur une des grandes faces verticales. 
A l'extérieur et suivant le grand côté, on place un 
bac en zinc servant d'abreuvoir et on se garde bien 
dy installer une mangeoire. 
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Nous préconisons le système de paniers qui 
s'ouvrent sur un des grands côtés, parce qu'en 
sortant des loges, le pigeon vole obliquement et 
s'élève graduellement dans l'atmosphère, tandis 
qu'avec les paniers dont on soulève le couvercle pour 
lui donner la liberté, il doit voler ascensionnellement, 
ce qui lui est très difficile et fort pénible. De 
plus, les paniers peuvent être superposés de 
manière à faciliter le lâcher et à assurer un départ 
uniforme. 

On devrait proscrire, du matériel colombophile, les 
bacs placés à l'intérieur des paniers ; ils nous 
paraissent tout à fait défectueux. Les seuls abreuvoirs 
convenables selon nous sont ceux qui s'adaptent, à 
volonté, suivant le grand côté des loges. 

Nous pensons qu'il est inutile de d'écrire ici les 
divers systèmes de paniers employés par les amateurs 
pour leur usage personnel. Le choix de ces objets est 
laissé au soin, au goût et aux ressources de l'amateur. 
Nous recommandons cependant de n'employer que 
des paniers à claire-voie pour n'importe quel trans- 
port de pigeons messagers, 

Pour résumer, nous dirons que toute expédition doit 
comporter : 

1 • Le convoyeur, 

2* Les paniers, 

3° Les abreuvoirs, 

4° Un sceau, 

5* Du manger de première qualité, 

6° Du tan tamisé, 

7° Les pièces administratives prescrites. 
Les wagons qui servent au transport des pigeons 
laissent énormément à désirer au point de vue du 
bien être de nos voyageurs. Ils ne permettent pas une 
aération suffisante et les sujets, qui en occupent le fond, 
sont incommodés par la chaleur et le manque d'air. 
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A peine embarqués, les concurrents sont placés 
dans des 'conditions différentes sous le rapport hygié- 
nique et il est évident qu'après un séjour de plusieurs 
jours dans un milieu défavorable, les pigeons doi- 
vent se trouver dans des conditions désavantageuses 
pour accomplir leur parcours aérien. 

Les transports de pigeons font encaisser annuelle- 
ment, a l'État, de fortes sommes d'argent ; il nous 
semble donc qu'il peut bien se rendre aux vœux des 
sociétés colombophiles en faisant approprier con- 
venablement les wagons destinés aux expéditions de 
pigeons. 



e 



Avant la construction des chemins de fer, les 
sociétés colombophiles effectuaient leurs transports 
de pigeons par la voie ordinaire et à dos d'hommes 
pour les longs parcours. 

Ainsi les Liégeois expédiaient, par ce moyen de 
transport, des pigeons à Orléans, Tours et Poitiers. 

Les messagers étaient placés dans une hotte à plu- 
sieurs compartiments, les mâles séparés des femelles; 
toute l'expédition était alors confiée aux bons soins 
d'un convoyeur intègre, robuste et bon marcheur qui 
se rendait à pied au lieu du lâcher. 

Plus tard, les chemins de fer sillonnèrent notre 
pays ainsi que le territoire français et les transports 
purent s'effectuer plus rapidement à ladresse des 
chefs de gare a qui on remettait le soin d opérer la 
mise en liberté d'après les renseignements donnés. 

Bien que remplis de bonne volonté et animés du 
désir de bien faire, les agents des compagnies de 
chemin de fer, pour la plupart inexpérimentés dans 
la matière, ne purent apporter tout le soin désirable 
dans l'alimentation et dans les lâchers et il arriva 
souvent qu'ils furent involontairement cause de 
véritables désastres. 

Enfin on décida de faire accompagner les transports 
de pigeons par des convoyeurs ayant la confiance des 
sociétés et possédant les aptitudes nécessaires. 

Le convoyage a pour but de faire excercer une 
surveillance particulière et constante sur les voya- 
geurs aériens et d'assurer leur alimentation pendant 
le parcours en chemin de fer; il permet aussi de con- 
fier à des experts colombophiles, le soin d'opérer les 
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lâchers ou de décider s'il y a lieu, d'après l'élat de 
l'atmosphère, de Jes ajourner au lendemain. 

Dans l'état actuel de la colombophilie, les sociétés 
ont formé des fédérations qui ont des convoyeurs en 
titre chargés d'accompagner les transports pendant 
toute la saison. Aujourd'hui la plus petite société a 
pris des arrangements pour faire convoyer ses pigeons 
par une société plus importante ou par une fédération. 

Dans les colombiers militaires, les pigeons à entraî- 
ner doivent être accompagnés par des soldats ayant 
des connaissances colombophiles et choisis dans les 
différents corps, pour assurer les services que réclame 
l'entretien des colombiers. Ces hommes sont faciles à 
trouver car, aujourd'hui, tout le monde, pour ainsi 
dire, s'occupe de l'élevage du pigeon messager. 

Les militaires possédant, avant leur entrée sous 
les drapeaux, les qualités requises, devraient être 
incorporés dans le génie et les gouvernements 
devraient leur faire une position qui les engagerait à 
rester sous les armes un certain nombre d'années, si 
pas pendant toute leur carrière. 

A notre avis c'est le seul moyen efficace pour arriver 
a former des gens compétents, dans cette matière si 
difficile à s'assimiler. 

Quelques sociétés et quelques fédérations n'at- 
tachent pas assez d'importance à l'organisation du 
convoyage de leurs pigeons qui constitue, pourtant, 
un service très difficile à bien remplir. 

On se borne tout simplement à faire choix d'un 
homme de bonne volonté, sans s'enquérir s'il possède 
les qualités exigées pour s'acquitter de ses fonctions. 

Un convoyeur doit être, avant tout, un homme 
intègre, car la chose principale, dans l'organisation 
d'un concours, consiste a savoir tous les concurrents 
dans les loges et à veiller que la liberté leur soit rendue 
à la môme heure, le jour du lâcher. 
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Ensuite, il doit avoir pour les messagers qui lui sont 
confiés un soin extrême et une attention soutenue. 
Rien ne peut lui échapper, son œil doit pénétrer 
partout depuis l'aube jusqu'au moment où il se 
sépare de son expédition. 

Les distributions doivent se faire, autant que 
possible, aux mômes heures qu'en temps ordinaire, 
afin de ne pas troubler le régime alimentaire. Le 
boire particulièrement ne doit jamais faire défaut. 

Le convoyeur doit aussi être doué d'une grande 
initiative en matière colombophile et être capable de 
prendre une décision dans des cas difficiles sans 
toutefois outrepasser ses droits et ses devoirs. De cette 
manière, il ne prêtera pas le flanc à l'arbitraire et 
n'amènera pas, par son incurie, l'annulation des 
concours et des désastres. 

Lorsqu'une situation peu nette se présente et qu'il 
ne se sent pas a même de trancher la question en 
litige, son devoir est d'en référer par la voie télégra- 
phique au comité organisateur qui lui a confié la 
mission qu'il est chargé de remplir. Celui-ci lui fera 
connaître, par la même voie et d'urgence, la conduite 
à tenir. 

Poussés par le désir d assister aux lâchers de pigeons 
et de voir exécuter toutes les opérations que réclame 
ce travail, nous avons pu constater bien souvent que 
les convoyeurs se bornent à ouvrir les loges par tous 
les temps, à constater l'heure du lâcher et 5 demander 
au premier agent venu de l'administration des chemins 
de fer, la direction du courant régnant. 

Après s'être fait renseigner, ils télégraphient à la 
société organisatrice et leur tâche est terminée. 

Voilà comment ils comprennent leur mission» 

Si les choses se passaient toujours de la sorte, ce ne 
serait que demi mal, mais, malheureusement, des abus 
scandaleux se commettent chaque année. 11 est inutile 



— 175 — 

de les narrer, chacun les connaît et malgré cela, on ne 
fait rien pour les proscrire du sport colombophile. 

Un convoyeur doit être à même de s'orienter ; s'il 
ne le sait pas, qu'on le lui apprenne en temps ordinaire. 
Il ne faut pas être un Pascal pour s'assimiler, par la 
pratique, quelques éléments faciles de la théorie de 
l'orientation. Les lâchers ayant lieu tous les ans à peu 
près dans les mêmes localités, il lui suffirait d'user, la 
seconde année, des renseignements recueillis Tannée 
précédente. 

La latitude laissée aux convoyeurs est trop grande, 
sous certains rapports, et ne Test pas assez sous d'au très. 

On ne devrait pas leur dire: vous lâcherez les 
pigeons a telle heure si le temps le permet ; on devrait 
se borner à leur communiquer l'heure avant laquelle 
ils ne peuvent opérer le lâcher ainsi que celle après 
laquelle la liberté ne pourra plus être rendue aux 
pigeons. 

Le règlement porterait la mention suivante : Le 
lâcher aura lieu entre x et y heures ; passé celle 
dernière heure, il sera remis au lendemain. 

C'est au convoyeur à apprécier sur les lieux, si les 
circonstances atmosphériques permettent de donner 
la liberté aux pigeons. 

Chaque convoyeur devrait recevoir avant son 
départ, un pli cacheté lui prescrivant : 

1° L'heure du lâcher en cas de temps favorable. 

2 J L'heure après laquelle il ne pourrait plus mettre 
les messagers en liberté. 

3° La marche à suivre pour le cas où un pigeon 
viendrait à s'échapper, 

4° La marche à suivre si un panier venait à être 
écrasé, perdu, etc,. 

5° Les étals atmosphériques qui s'opposent aux 
lâchers; enfin, toutes les mesures de précaution qu'il 
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s'agirait de prendre pour éviter les ennuis et les désa- 
gréments. 

Lorsque des amateurs engagent des sommes folles 
sur leurs pigeons, ils devraient avoir la certitude que 
les sujets engagés sont l'objet des plus grands soins 
et que tout est mis en œuvre pour leur ménager le plus 
grand bien être. 

Ce soin incombe à la société organisatrice qui, dans 
le choix qu'elle doit faire, doit se laisser guider par la 
raison de remplir son devoir et non par le désir de 
combler une lacune ou d'être agréable à l'un de ses 
sociétaires. 

On ne doit pas s'imaginer que c'est un voyage d'agré- 
ment que celui d'un convoyeur; c'est, au contraire, une 
source de fatigues et d'ennuis. Généralement les 
pigeons voyagent avec les trains de banlieue et, dans 
ces conditions, il leur faut plusieurs jours pour arriver 
à un lieu de lâcher situé à cinq ou six cents kilomètres 
du point de départ. Habituellement le transport voyage 
nuit et jour et on doit comprendre combien doit être 
brisé par la fatigue, un convoyeur qui, indépen- 
damment de son voyage, accomplit sa mission en 
conscience. 

Nous trouvons que les personnes qui exercent ce 
métier ne sont pas assez bien payées. Dès lors les 
exigences des sociétés ne peuvent pas être trop 
grandes. 

Si on veut avoir un bon convoyeur, qu'on le paie 
convenablement et qu'on se réserve aussi le droit de 
le punir par des retenues sur ses honoraires, lorsqu'il 
déviera de sa ligne de conduite. 

Mais avant tout, qu'on supprime l'esprit de cama- 
raderie qui vient parfois s'infiltrer dans ces opérations 
et qu'un convoyeur soit un convoyeur. 

Lorsque le nombre de paniers à transporter permet 
d'avoir, pour ainsi dire, pro Déo, un second convoyeur, 



— 177 - 

c'est alors une raison pour désigner un amateur 
sérieux qui consente à faire le voyage et qui aura pour 
mission de voir comment le convoyeur en titre remplit 
ses devoirs. Au besoin, il lui viendra en aide. 

Les sociétés colombophiles ne se rendent pas 
compte des dangers qui menacent leurs expéditions 
lorsqu'elles ne sont accompagnées que par un seul 
convoyeur. 

Elles dégagent toute responsabilité par l'insertion, 
dans les programmes de concours, d'un articulet 
rédigé pour la circonstance ; ce procédé n'est pas des 
plus honnêtes ; il témoigne d'une grande incurie et il 
est urgent de faire cesser, à bref délai, une situation 
aussi pénible. 

Un convoyeur peut devenir malade, s'enivrer, être 
arrête pour un délit quelconque, manquer sa corres- 
pondance, etc, etc,. 

Dans un cas de l'espèce, les pigeons manqueront 
de soins, seront livrés au plus cruel abandon, et les 
lâchers pourront être opérés par des personnes 
incompétentes qui, sans le vouloir, seront cause de 
grands désastres. 

Lorsqu'un transport de pigeons se compose de 
cinquante paniers, la société organisatrice du con- 
cours a droit au parcours gratuit, en chemin de fer, 
pour un convoyeur. Les fédérations peuvent donc, 
par une entente préalable, arriver à atteindre chaque 
dimanche le nombre de paniers nécessaires pour 
obtenir le bénéfice dont nous venons de parler. 

De cette manière, chaque expédition sera toujours 
accompagnée par deux convoyeurs dont la tâche à 
remplir deviendra moins lourde. 

En supposant même que le nombre de cinquante 
paniers ne soit pas atteint, les comités organisateurs 
de concours devraient encore employer deux con- 
voyeurs et augmenter le montant de la mise de 

12 
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quelques centimes, afin d'arriver à payer les frais sans 
diminuer le montant des prix. 

La réforme que nous préconisons est une des pre- 
mières à introduire en colombophilie et nous sommes 
persuadés que le monde pérystéraphile la verra mettre 
en pratique avec le plus grand plaisir. 



Pour le transport des pigeons, les paniers qui les 
renferment sont placés l'un sur l'autre, dans des 
wagons fermés dont on a soin de laisser les portières 
ouvertes d'un côté seulement, pour faciliter l'aération 
et permettre à la lumière d'y pénétrer. 

Le placement des bacs à eau ne peut se faire d'une 
manière régulière et convenable que si les loges sont 
placées de façon que leur grand côté soit perpendicu- 
laire à la direction des raits. 

Dès que les pigeons sont embarqués, il est néces- 
saire de placer les abreuvoirs, mais il faut avoir soin 
de les enlever lors des transbordements et de les 
replacer immédiatement après cette opération. 

Pendant les longs et difficiles parcours que nos 
messagers doivent effectuer, la faim ne les tourmente 
pas autant que la soif qui les aiguillonne sans cesse, et 
qui, bien souvent, cause leur perte. 

Durant le trajet en chemin de fer, les pigeons 
qui, d'habitude, sont bruyants et querelleurs, devien- 
nent très calmes; ils semblent se reposer pour être 
plus dispos le jour de la mise en liberté. Ils choisissent 
leur petit coin et se mettent en état de défense dès 
qu'un camarade vient les déranger. 

En route, les pigeons sont soignés par les con- 
voyeurs. 

On ne se fait généralement pas une idée bien nette 
de l'importance que la colombophilie a prise dans 
notre pays et dans le Nord de la France, ni des béné- 
fices considérables qu'elle fait réaliser pendant six 
mois de Tannée, aux sociétés de chemin de fer. 

Passez à n'importe quelle heure du jour, durant la 
période comprise entre avril et octobre, dans une gare 
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quelconque des principales lignes qui conduisent à la 
frontière française et vous y verrez toujours quantité 
de paniers vides, indices certains des lâchers qui ont 
été opérés le jour même ou la veille. 

Ces transports, déjà d'une certaine importance, ne 
sont absolument rien comparativement à ceux qui 
s'effectuent régulièrement, pendant la même période, 
le vendredi et le samedi de chaque semaine. 

Il n'est pas rare, aux jours que nous venons de citer, 
de rencontrer sur les lignes belges qui conduisent à 
Paris, plusieurs trains spéciaux emportant vers la 
capitale du beau pays de France, les gentils voyageurs 
qui, chaque dimanche, procurent tant de joie aux vain- 
queurs et tant de peine aux vaincus. 

Etant donné les bénéfices énormes que les adminis- 
trations de chemin de fer réalisent sur les transports 
de pigeons, elles devraient, ne fut-ce que par humanité, 
prendre des mesures rigoureuses pour que nos petites 
bêtes, soient de la part de leurs agents, l'objet de 
beaucoup plus de soin. 

Nous avons très souvent assisté à des transborde- 
ments et à des visites à la douane; toujours nous avons 
eu l'occasion de constater que les ouvriers de chemin 
de fer, même ceux qui sont amateurs colombophiles, 
n'ont aucun ménagement pour nos pigeons. 

Une fois que nos voyageurs ont reçu les empreintes 
à la société organisatrice d'un concours, nous nous 
imaginons qu'ils sont en sûreté. C'est un grand tort 
de croire cela; les dangers commencent seulement à 
naître et c'est tellement vrai, que les sociétés ont 
soin de ne pas se rendre responsables des accidents qu i 
pourraient arriver après la remise de l'expédition à 
l'administration des chemins de fer. On ne craint pas 
seulement les déraillements qui sont presque inconnus 
chez nous, mais les dangers de toute espèce qui 
menacent nos pauvres voyageurs. 
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A qui la faute de tous les mécomptes ? 

A nous et principalement aux convoyeurs qui ne 
mettent généralement aucun soin à l'accomplissement 
de leurs devoirs. 

Si une surveillance active était exercée sur nos 
transports de pigeons et si, à la moindre irrégularité, 
une réclamation était formulée et des dommages 
réclamés, cet état de choses pitoyable prendrait fin 
instantanément. 

Depuis 1887, les transports de pigeons ont été 
soumis à certaines formalités par le gouvernement 
français. 

Nous nous bornerons à indiquer la marche à suivre 
pour pouvoir pénétrer librement chez nos voisins 
avec un transport de pigeons. 

Toute expédition de pigeons, en destination dé la 
France, doit être accompagnée d'une déclaration, 
certifiée par l'administration communale du lieu de 
départ et conçue en ces termes : 

« Le soussigné X***, Pierre-Henri, Président de 
« la société TEpervier, domicilié rue de Constanti- 
« nople, 24, à Anvers, déclare être de nationalité 
« belge et vouloir expédier à Orléans, par les soins 
« du convoyeur Y***, pour y être mis en liberté le 
« 22 courant, si le temps le permet, 40 paniers de 
« pigeons voyageurs contenant ensemble 1200 sujets, 
a également de nationalité belge. 

« Chaque panier est scellé au moyen de deux plombs 
a portant les initiales P. fl. » 

Anvers, le._ 



'••m* »■ » «> «« ■ «..—..« p in w«.« mmumi 



(Signature du Président) 
Vu et trouvé exact. 
Anvers, le . 
Le Bourgmestre, 
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Cette déclaration doit être revêtue du sceau de 
la commune. 

Toute expédition de pigeons, qu'elle soit collective 
ou personnelle, qu'elle se rapporte à des pigeons 
expédiés pour être mis en liberté ou destinés à des 
amateurs français, doit être accompagnée de cette 
déclaration . 

Faute de se conformer à cette stipulation, le trans- 
port serait arrêté et conservé en fourrière jusqu'à ce 
que la pièce prescrite soit fournie ou que le Gouver- 
nement ait décidé ce qu il convient de faire avec les 
pigeons. 

11 est absolument indispensable de se conformer à 
la règle tracée dans le présent chapitre et nous enga- 
geons les comités organisateurs de concours à s'assu- 
rer, avant le départ, si le document exigé est 
complètement en règle. 

Chaque année et malgré les recommandations 
réitérées, plusieurs sociétés oublient de fournir cette 
déclaration et voient ainsi leurs transports refusés à 
la frontière. 



Avant (le quitter son expédition, le convoyeur doit 
s'assurer si elle est en lieu sûr ou si les conditions dans 
lesquelles elle se trouve rendent les abus impossibles. 

Le matin du lâcher, de très bonne heure, il doit 
être sur pied pour examiner l'état de l'atmosphère 
et s'occuper des soins à donner aux concurrents. 

Il vérifie l'état des wagons, les fait déplomber, 
examine les paniers et constate, en présence de l'agent 
des chemins de fer, si aucune infraction n'a été 
commise pendant la nuit. 

Si le lâcher doit avoir lieu, les paniers sont déchar- 
gés et transportés à l'endroit choisi pour la mise en 
liberté. Cet emplacement doit être le plus élevé pos- 
sible et présenter devant lui un espace libre non 
sillonné par les lignes télégraphiques et télépho- 
niques. 

Les pigeons doivent être soignés à pied d'œuvre et 
assez à temps pour que chacun d'eux puisse manger 
quelque peu et boire avant le lâcher. 

Les ficelles des portières sont ensuite coupées, 
quelques aides se mettent à la disposition du con- 
voyeur et, à son signal, ouvrent les portes des 
paniers ou en relèvent les couvercles. 

Si des messagers restent dans les loges, le devoir 
des aides et du convoyeur est de les en faire sortir. 

Bien que les préposés aux lâchers de pigeons soient 
des personnes honorables se recommandant par leurs 
bons antécédents et par leurs connaissances colom- 
bophiles, il est de leur intérêt d'exécuter tous ces pré- 
paratifs en présence d'un employé de la gare, qui leur 
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fera délivrer un certificat constatant l'heure du lâcher 
et les dispositions prises pour en assurer la parfaite 
exécution. 

Dès que le bureau télégraphique sera ouvert, le 
convoyeur enverra, à la société organisatrice du 
concours, un télégramme annonçant l'heure du lâcher 
ainsi que l'état atmosphérique. 

Les pigeons doivent être mis en liberté dès l'aube 
afin que, dans les entraînements moyens, ils puissent 
rentrer au logis avant les grandes chaleurs et que, 
pendant les voyages au long cours, ils aient plus de 
temps pour voler. 

Lorsque le temps est favorable, le pigeon vole 
depuis le moment du lâcher jusqu'à celui de sa rentrée 
au pigeonnier. 11 ne se repose que lorsqu'il a perdu 
sa route ou lorsqu'il y est forcé, soit par la pluie, 
Forage, le vent du nord, la faim et la soif, soit lorsque 
le voyage est tellement long qu'il ne peut l'effectuer 
en un seul jour. Dans les longs trajets, tels que 
Bayonne, Narbonne, Langon et Lectoure, les pigeons 
devraient être lâchés vers quatre heures ou quatre 
heures vingt minutes du matin afin de leur permettre, 
par un temps favorable, de rentrer le même jour au 
colombier. Appliquant aux messagers une vitesse, à 
peu près égale à celle que Ton constate dans les 
petits voyages et qui est toujours la plus grande, il 
reste établi que le pigeon qui effectue un semblable 
trajet en Hn seul jour, n'a pas interrompu son vol 
depuis le moment du lâcher jusqu'à celui du retour. 

Si la distance ne peut être franchie en un seul jour, 
le voyageur le sent très bien, aussi déploie-t-il toutes 
ses forces pour se rapprocher le plus possible de sa 
demeure, parce qu'il sait que les fatigues delà veille 
ralentiront sa marche le lendemain. 11 yole jusqu'au 
moment où la nuit l'empêche de continuer sa route. Il 
choisit alors, pour gîter, un endroit à l'abri des 
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intempéries, des oiseaux nocturnes et de la main de 
Phomme. Il ne dort pas : il veille! Et le lendemain,, 
dès l'aurore, il se secoue, replace convenablement son 
plumage et reprend son essor vers son colombier, 
où il arrive encore aux premières heures de la 
journée. 

Dans certaines étapes au long cours, on a vu des 
pigeons arriver à la nuit tombante et leurs suivants 
rentrer au colombier le lendemain vers quatre heures 
du matin ; ces derniers avaient gîté bien près de leur 
demeure. 

Lorsqu'on suit avec soin toutes les péripéties des 
différents concours, on doit s'incliner et rendre 
hommage au courage et à la volonté de ces petits 
êtres qui, par tous les temps, mettent tout en œuvre 
pour regagner le pigeonnier dont on les a séparés. 

Répétons encore que les convoyeurs doivent être 
des gens qui, par leurs connaissances et leur initiative, 
peuvent faciliter aux voyageurs aériens la tâche qu'ils 
ont à remplir : leur mission est de s'occuper sans 
cesse de leur bien être, de consulter l'état de l'atmos- 
phère, la direction des vents et de juger si, daprès 
ces éléments, il y a lieu de rendre la liberté aux 
gentils oiseaux dont ils sont un peu les pères 
nourriciers. 

Parmi les amateurs qui participent aux différents 
concours, les uns ont, pour leurs pigeons, les plus 
grands soins ; les autres les soumettent à des régimes 
d'une sévérité exagérée. 

Les sujets de ces derniers ont, généralement, la gale 
aux dents. Ils ne voient pas souvent le manger du 
maître et ne connaissent guère que les ressources des 
champs qui ne sont pas toujours bonnes. Ils shabi- 
tuent ainsi aux privations. Peu leur importe de rester 
pendant un jour sans manger ni boire ; ils attendent 
le lendemain sans être le moins du monde contrariés. 
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Dans ces conditions, si on ne possède pas un 
homme de confiance pour accompagner les transports 
de pigeons, dans les longs voyages surtout, les sujets 
souffriront beaucoup de la faim et de la soif, et il est 
certain que ceux habitués à un excellent régime 
subiront plus de privations que les autres. 

Nous devons nos plus grands désastres à l'incurie de 
nos convoyeurs ; chaque année nous en avons de nou- 
veaux à enregistrer et on ne fait rien pour réagir 
contre cet état de choses lamentable. 

Il serait cependant facile de dresser, en peu de 
temps, un certain nombre d'hommes à l'exécution de 
cet important service et nous pourrions alors, sans 
crainte aucune, confier à leurs soins, nos meilleurs 
sujets. 

. Des amateurs prétendent que dans les concours à 
longue distance (huit cent cinquante à neuf cents 
kilomètres) il convient de lâcher les pigeons de 
manière à les obliger à gîter. De cette façon, disent- 
ils, les localités de la frontière ne sont pas avantagées 
au détriment de celles du centre et du nord de notre 
pays. 

Cette hypothèse n'est pas admissible et nous allons 
le démontrer. 

Lorsque le temps est favorable et que les pigeons 
sont lâchés dès l'aube, un certain nombre d'entre eux 
rentre au logis le jour du lâcher. Ce temps favorable 
ne règne que lorsque le vent souffle du sud-ouest, du 
sud ou de l'ouest ; or, en vertu de la théorie que nous 
avons énoncée dans le chapitre relatif à l'influence 
des vents, ce sont les parties les plus éloignées de la 
frontière, vers l'Est et le centre du pays, qui obtien- 
nent, par ces vents, les plus beaux résultats. 

Une nouvelle preuve qui démontre l'exactitude de 
notre théorie est donnée par les résultats annuels des 
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concours nationaux qui ont été organises depuis un 
grand nombre d'années déjà. 

Par conséquent, lorsque les pigeons opèrent leur 
retour le jour même du lâcher, les localités éloignées 
du lieu de lâcher sont avantagées et ne peuvent se 
prévaloir de ce principe pour retarder l'heure de la 
mise en liberté. 

Au contraire, lorsque le temps est mauvais, aucun 
pigeon ne rentre le même jour au logis et dès le len- 
demain matin, tous les concurrents sont placés sur le 
même pied. 

Il résulte, de ce qui précède, qu'il est indispensable 
de lâcher les pigeons dès la première heure, dans les 
longs concours, afin de leur faciliter la rentrée le jour 
même de la mise en liberté et de les soustraire à mille 
dangers qui les menacent lorsqu'ils sont obligés de 
passer une nuit à la belle étoile. 

L'exemple que nous allons citer va, sur ce point, 
édifier complètement les amateurs. 

Supposons que le lâcher s'opère à Dax à cinq 
heures du matin et que de deux concurrents A et B, 
ayant à accomplir un trajet de huit cent cinquante 
kilomètres, A soit obligé de giter à cinquante kilo- 
mètres de son colombier et B à cent kilomètres, parce 
que la nuit les a forcés à atterrir. 

Le lendemain, B se met en route dès l'aube avant A, 
dépasse A et arrive premier parce que A est parti plus 
tard que B. 

Cependant si la veille, le jour s'était prolongé de 
trois quarts d'heure, A serait arrivé premier et B 
second. 

Ce résultat aurait été obtenu, si Ton avait lâché les 
pigeons à quatre heures quinze ou même à quatre 
heures trente minutes du matin. 

Supposons maintenant que pendant la nuit, A ait 
été surpris par un chat, un oiseau nocturne ou que le 
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•lendemain matin au moment de s'orienter, un épervier 
lait surpris^ voilà un concurrent, de premier ordre, 
victime de l'incurie d'une société; en plus son proprié- 
taire privé d'un prix très important et d'un excellent 
pigeon. 

S'il est un principe sage, c'est celui qui préconise 
les lâchers dès la première heure. 

Nous terminerons ce chapitre par quelques indica- 
tions relatives aux lâchers. On peut rendre la liberté 
aux pigeons : 

1° Par un temps clair et calme et par n'importe 
quel vent. 

2° Par un temps couvert et calme et par n'importe 
quel vent» 

3° Par un temps chaud et calme et par n'importe 
quel vent. 

Ils ne doivent pas être opérés : 

1° Par les temps de pluie. 

2° Par les temps de brouillard. 

3° Lorsqu'un orage va se déchaîner sur la contrée. 

4° Lorsque le vent du nord, du nord-est, de Test 
ou du nord-ouest souffle avec violence. 

Si, cependant, après plusieurs jours d'attente, ce 
temps persiste, on doit rendre la liberté aux pigeons à 
condition toutefois, que le parcours à accomplir ne 
dépasse pas trois cents kilomètres pour les vieux 
pigeons et cent pour les jeunes. 

Lorsque, par suite de la saison, les brouillards ne 

disparaissent que vers huit heures du matin et même 

plus tard, il est évident que le lâcher doit être opéré 

après la disparition du brouillard. Acette époque, on 

ne fait du reste plus que de petites portées. 

Les comités organisateurs de concours pourraient 
facilement supprimer beaucoup d'écritures et rendre, 
en même temps, moins laborieuses les opérations 
relatives au calcul des distances et au classement. 
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Pour arriver à ce résultat, il suffirait de choisir 
comme lieux de lâchers, pour les concours, des loca^- 
lités qui ne changeraient jamais. * 

Lo choix des lieux de lâchers doit être raisonné et 
on doit, avant d'arrêter les différentes portées, s'as- 
surer si les localités choisies occupent une situation 
topographique favorable à l'orientation ; si elles ne 
sont pas dans une région où les oiseaux de proie et 
les braconniers abondent ; si les moyens de communi- 
cations sont prompts et faciles; si les préparatifs à 
effectuer par les convoyeurs le jour de la mise en 
liberté peuvent être exécutés sans difficulté lors- 
que les expéditions sont importantes ; enfin si elles 
réunissent toutes les conditions exigées pour qu'un 
lâcher soit opéré dans les conditions les plus favo- 
rables. 

Pour prouver les nombreux avantages qui résulte- 
raient de cette manière de procéder, nous allons 
prendre un exemple : 

Le concours national ayant lieu, en prenant annuel- 
lement la même localité comme lieu de lâcher, la 
société organisatrice inscrirait dans un registre établi 
par localités, dans Tordre alphabétique, les amateurs 
prenant part au concours. 

Chaque page de ce registre serait divisée en 
colonnes destinées à recevoir les inscriptions relatives 
aux coordonnées et aux distances à vol d'oiseau. 

Tous ces renseignements se trouveraient sur une 
même ligne horizontale. 

Or, comme annuellement ce sont à peu près les 
mêmes amateurs qui participent au concours national, 
il suffirait de consulter ce registre pour établir 
instantanément le tableau des distances. 

Les sociétés de Bruxelles ayant, à tour de rôle, l'orga- 
nisation du concours national se passeraient annuel- 
lement ce registre. 
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Dans le même ordre d'idées, toute société pour- 
rait agir ainsi et s'éviter des calculs très longs 
et sujets à beaucoup d'erreurs. 



C on statation 



La question relative à la constatation de l'arrivée 
des vainqueurs, est (Tune importance capitale, car 
c'est d'elle seule, pour ainsi dire, que dépend un clas* 
sèment équitable. 

On aura beau inventer tous les appareils possibles 
et imaginables pour servir de moyen de constatation, 
on n'arrivera jamais à un bon résultat, sans le pré- 
cieux concours de l'intégrité qui doit toujours prési- 
der à ces opérations. Les instruments automatiques 
servant à constater les arrivées ne manquent pas;, 
mais on recule devant leur emploi parce qu'ils laissent 
encore à désirer au point de vue de l'exactitude du 
fonctionnement et que, sous le rapport du prix, ils ne 
sont pas à la portée de tout le monde. 

Il y a de nombreuses années que cette question est 
agitée et si, jusqu'à ce jour, on n'a pas abandonné 
l'ancien système de constatation, c'est parce que le 
nouveau n'offre pas toutes les garanties désirables et 
que les sociétés, ainsi que les amateurs non fortunés, 
ne désirent pas dépenser inutilement leur argent. 

Si l'on pouvait obtenir un appareil automatique 
d'un prix raisonnable et dont le fonctionnement ne 
laisserait rien à désirer, il est évident que son adoption 
ne soulèverait aucune protestation et qu'elle simpo- 
serait même ; mais cet oiseau rare est encore à l'état 
d'embryon et tant que nous le verrons pas dans la 
feuillée, nous ne répondrons pas à son chant. 

II y a dés appareils très ingénieux tels que ceux de 
MM. Voituron, Lejeune* Omnozez, etc., mais ils ne 
sont pas encore assez complets pour pouvoir en 
généraliser l'emploi- Nous ne désespérons pas de voir 



— 192 — 

un de ces messieurs produire enfin un instrument 
répondant au but. 

Un ingénieur de Bruxelles vient, parait-il, d'inven- 
ter un appareil qui, par la supériorité et la simplicité 
$p Son, fonctionnement, les garanties qu'il offre et la 
modicité de son prix est appelé à détrôner tous les 
autreà. 

Les procédés actuellement employés pour constater 
l'arrivée des pigeons sont : 

1° La constatation au local même delà société orga- 
nisatrice par un délégué; 

2° La constatation dans des bureaux auxiliaires ou 
à l'étranger par des délégués fournis par celte même 
société; 

3° La constatation, dans ces mêmes bureaux ou à 
l'étranger, par des délégués fournis par des amateurs ; 

4° La constatation par télégramme. 
Examinons ces différents moyens au point de vue de 
la régularité et de l'exactitude des résultats. 

1° Le premier est très-correct. Un préposé à la 
constatation muni d'une montre renfermée dans une 
boîte cachetée se trouve au local même de la société 
organisatrice du concours et reçoit, en présence d'un 
public nombreux, les arrivées qu'il a soin de rensei- 
gner sur sa liste au fur et à mesure qu'elles se présen- 
tent. 

De plus, le comité tout entier ou un de ses membres, 
se trouve toujours présent à cette opération. 

2° Le second moyen est excellent si les délégués 
fournis par la société organisatrice sont des gens hon- 
nêtes, incapables de se laisser séduire par les amateurs 
infidèles qui, pour prix de leurs fraudes, offrent aux 
constateurs, pour la plupart gens peu aisés, une cer- 
taine somme d'argent et si, au lieu d'accepter les 
propositions qui leur sont faites, ils se font un devoir 
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sacré de dénoncer ces infamies au comité organi- 
sateur. 

La réussite de ce système dépend principalament 
du choix des délégués ; ce soin incombe à la société 
qui donne un concours et si, comme cela se pratique 
à Bruxelles, on recherche pour remplir cette fonction, 
d'honnêtes gens, occupant des emplois, on parvien- 
dra à créer un cercle de délégués capables et intègres, 
sur lesquels on pourra toujours compter. 

La mise en pratique de ce moyen de consultation 
demandera encore un certain temps avant d'être 
généralisée ; plusieurs sociétés subiront même des 
échecs, mais elles auront au moins la conscience du 
devoir accompli et la certitude qu'aucune fraude 
n'aura été commise. 

Nous engageons toutes les sociétés du royaume à 
suivre le bel exemple de la société « Union et Progrès» 
de Bruxelles qui, en 1888, a inauguré ce système 
qui fut bientôt adopté par une autre société très 
importante de Malines. 

C'est là un grand progrès à réaliser, et pour en 
faciliter l'introduction, nous engageons les sociétés 
à fournir gratuitement dans les grands centres, les 
délégués nécessaires. 

Ce système, qui a des détracteurs acharnés 
préférant sacrifier les intérêts généraux à leurs 
intérêts particuliers, fera disparaître les différences 
d'heures qui existent entre les bureaux télégraphiques, 
proscrira les fraudes qu'on peut commettre au moyen 
du télégraphe et du téléphone surtout, et rendra la 
classification beaucoup moins laborieuse» 

Lorsqu'on envisage le progrès qui serait réalisé par 
la suppression des télégrammes et l'impossibilité dans 
laquelle on placerait ceux qui voudraient frauder en 
employant le téléphone, on comprend que le système 
des délégués, sans échange, s'impose et qu'il n'y a que 

13 
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Je parti pris qui puisse plaider encore en faveur de 
l'emploi du télégraphe. 

Nous ne pouvons, dans ce travail, que tracer la 
ligne générale à suivre et nous devons laisser, aux 
sociétés organisatrices de concours, le soin de régler 
les questions de détail suivant les circonstances. 

3° Dans letat actuel, le système des délégués en 
échange n'est pas à rejeter, mais il disparaîtra avec 
f adoption du procédé de constatation au moyen de 
délégués sans échange. 

Dans tous les cas, les délégués doivent être désignés 
pour opérer dans des localités autres que celles qu'ils 
habitent et les plus sûrs doivent être envoyés, de 
préférence, aux amateurs douteux . 

4° Actuellement, la constatation par télégramme 
est très usitée. Selon nous, elle ne devrait être 
admise que lorsque les concours ne peuvent être 
terminés le jour du lâcher et elle devrait disparaître 
complètement si on parvenait à inventer un méca- 
nisme d'horlogerie susceptible d'être appliqué à nos 
montres et pouvant les faire marcher pendant 
plusieurs jours. 

Quoiqu'il en soit, la constatation par télégramme 
donne lieu, à n'en pas douter, à des fraudes multiples 
et scandaleuses que nous exposons au chapitre 
suivant. 



Le telégpraplie, le chemin de fer, 

et le téléphone 



Dans le chapitre relatif à la constatation, noua 
avons effleuré la question du télégraphe et clu télé- 
phone. 

Mais comme ces deux éléments jouent un rôle très 
important dans les classements et que leur emploi 
peut conduire aux plus graves abus, nous croyons 
devoir y revenir. 

L'emploi du télégraphe, dans la constatation, pré- 
sente des différences d'heures entre les bureaux et, si 
petites qu'elles soient, lorsque la vitesse acquise par le 
pigeon est considérable, elles peuvent exercer une 
grande influence sur les résultats. 

Sa mise en pratique au point de vue de l'application 
rigoureuse du règlement présente aussi de très graves 
inconvénients pour l'amateur, surtout si celui-ci n'est 
pas dans les bonnes grâces du préposé de l'Etat ou s'il 
a affaire à un employé grincheux. 

Les règlements de concours disent bien: l'heure 
admise pour la constatation sera celle du dépôt du 
télégramme, mais cette heure de dépôt ne doit, 
d'après les instructions réglant la réception des dépê- 
ches, être inscrite que lorsque le télégramme est 
trouvé en règle. Un temps précieux s'écoule ainsi au 
détriment de l'amateur. 

Un colombophile peut subir la mêmefperte de temps 
si, en arrivant au bureau télégraphique, il doit 
attendre, pour faire constater l'idendité de son pigeon, 
qu'une autre personne qui s'y trouve déjà ait terminé 
sa communication» 

Dans les petites gares, l'employé qui a plusieurs ser- 
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vices à assurer est parfois distrait de la télégraphie et 
est absent lorsqu'on se présente au guichet. 

On a beau appeler et s'impatienter, personne ne 
vient et, lorsqu'enfin remployé arrive, il est bien diffi- 
cile de rétablir exactement la situation. 

Les télégraphistes sont, somme toute, des délégués 
qui au lieu d'être chargés de prendre l'heure par les 
sociétés colombophiles, la prennent pour ces sociétés 
par l'entremise de l'administration. Beaucoup d'incon- 
vénients graves — il est inutile de préciser — résul- 
tant de l'emploi de certains délégués peuvent égale- 
ment se rencontrer dans la pratique du télégraphe à 
la constatation colombophile. 

Dans les concours rapprochés ou lointains, on peut, 
au moyen du télégraphe, pratiquer la fraude sur une 
très grande échelle et avec beaucoup d'assurance. 

4° Supposons qu'un lâcher ait lieu à Paris par un 
temps défavorable. 

Comment peut-on arriver a frauder ? 

Avant le concours, X de Paris expédie à Y de 
Charleroi, 4 de ses pigeons. . 

Y les fait inscrire en son nom dans un concours 
organisé à Bruxelles. 

Quelques minutes après le lâcher, les pigeons seront 
rentrés à Paris chez X. Celui-ci prendra note des 
marques et numéros ; les transmettra par la voie 
urgente à un compère de Y qui, à son tour, les com- 
muniquera a ce dernier. 

L'heure du lâcher ainsi que les renseignements qui 
précèdent seront transmis d'après une convention 
arrêtée à l'avance. 

Y, qui peut juger du temps approximatif qu'il faut 
à un pigeon pour revenir de Paris par un tel temps, 
télégraphiera l'arrivée de son premier pigeon à l'heure 
opportune. 11 procédera de même avec son deuxième 
pigeon quelques minutes plus tard, et se gardera bien, 
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afin d'éviter les soupçons qu'un succès trop éclatant 
ferait naître, de constater les deux autres dans Jes 
prix. Il en constatera un troisième mais de manière 
qu'il ne soit pas primé. 

Si les pigeons ne doivent pas être présentés à là 
société organisatrice après leur arrivée — c'est tou- 
jours le cas dans les petits concours — le tour est 
joué et personne ne s'en doutera. 

Le même procédé pourra être employé par un 
temps favorable et à n'importe quelle distance. 

Nous allons appliquer le même principe à un 
concours lointain, mais avec le chemin de fer. 

Supposons que le lâcher ait lieu à Morcenx et que 
dix pigeons rentrent le même jour. Le premier pigeon 
constaté le lendemain matin peut constituer un cas 
de fraude. 

A, de Bordeaux expédie à B 9 de Bruxelles, trois de 
ses pigeons. 

B, les fait inscrire en son nom au concours 
national. 

Les pigeons lâchés à Dax à quatre heures et demie 
ou à cinq heures du matin, ne tarderont pas à rentrer 
à Bordeaux. 

A, les saisira et les expédiera à Bruxelles par le 
rapide qui quitte Bordeaux à huit heures du matin 
pour arriver à Bruxelles à minuit. 

B, ira attendre les pigeons à leur arrivée et les 
constatera le lendemain matin, dès l'aube, à un quart 
d'heure d'intervalle. Il aura soin de laisser le troisième 
pigeon dans le sac après avoir fait constater les deux 
premiers. 

Les soi-disant vainqueurs seront ensuite portés 
au local où on leur trouvera appliqués sur l'aile, les 
marques, les lettres et les numéros. 

Enfin nous arrivons à l'emploi du téléphone qui a 
jeté un grand trouble dans les garanties des concours. 
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Supposons que le lâcher ait lieu à Tours; nous allons 
démontrer qu'un amateur d'Anvers peut bénéficier 
d'une avance de quarante à cinquante minutes, 
provenant d'un parcours que son pigeon n'a pas 
effectué. 

A, de Mons possède deux très bons pigeons et les 
expédie à B, d'Anvers. 

B, les engage à Bruxelles en son nom au concours 
de Tours. 

A et B sont reliés par le'téléphone. 

A reçoit un pigeon ; il téléphone à B, le pigeon 
mâle écaillé telle lettre, tel n° est arrivé. 

B, qui aura eu soin de demander un télégramme 
urgent lui annonçant l'heure du lâcher et le premier 
pigeon connu, possédera tous les éléments indispen- 
sables pour envoyer son télégramme en temps 
opportun. 

Si le pigeon doit être présenté au local après son 
arrivée, A se rendra à Bruxelles, B, de son côté s'y trou- 
vera à un endroit convenu, là l'échange aura lieu et le 
tour sera encore une fois joué. 

Ces trois exemples donnent à réfléchir. 

Le second est sans remède, mais les deux autres 
pourront presque toujours disparaître par l'emploi des 
délégués fournis par la société organisatrice du con- 
cours. 

On n'en veut pas du remède, parce que les concours 
ne seraient plus assez avantageux pour certains ama- 
teurs. 

Et dire qu'il y a dans le monde colombophile des 
gens assez niais pour trouver que le système de 
constatation par télégramme n'a pas besoin d'être mis 
au rancart. 



Oaleul des distances, mesiifajçe 
au colombier. — Classement 



Toute personne qui a installé des colombiers mili- 
taires doit posséder un tableau dressé d'avance et 
renseignant les différentes distances à vol d'oiseau qui 
séparent les pigeonniers appelés, en cas d'hostilités, à 
échanger leurs pigeons. 

Quand il faudra utiliser les messagers, il suffira de 
consulter ce tableau et de reporter la dislance à celui 
des pages (126, 127 et 128) pour trouver immédiate- 
ment, avec les données atmosphériques, l'heure à 
laquelle un message parviendra à destination. 

Dans le sport colombophile, le calcul des distances 
joue un rôle très-important, et c'est de son exactitude 
que dépend un classement régulier et mérité. 

Toutes les classes de la société se livrant à ce genre 
de sport, il a fallu chercher des systèmes pouvant être 
compris et pratiqués par chacun des amateurs, ins- 
truits ou non. 

Tous les systèmes se rapportent à rétablissement 
d'une carte levée avec la plus scrupuleuse exactitude 
à une grande échelle (celfo dont le dénominateur est 
le plus petit possible), de façon à obtenir une repré- 
sentation graphique dont la surface puisse être 
embrassée d'un coup d'œil et permette de trouver les 
localités sans trop de recherches. 

Le premier système est celui inventé par la direc- 
tion d'un journal colombophile belge « lEpervier » ; il 
consiste en une carte de la France et de la Belgique, à 

l'échelle du âôpôô: 
La Belgique s'y trouve divisée en un certain nombre 
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de carrés renfermant chacun des localités numérotées 
qui correspondent aux mêmes numéros insérés dans 
un livret alphabétique. 

Ces carrés sont représentés par une lettre et cha- 
cune des localités est précédée, dans le livret et dans 
le sens horizontal, d'un chiffre et d'une lettre qui ser- 
vent à en déterminer la position sur la carte. 

Ainsi, supposons quon désire trouver la commune 
de Jurbise. 

On cherche, dans le livret, sous la lettre J, le 
nom de la commune donnée. On regarde à sa gauche 
où on lit le numéro 38 et la lettre R. Cherchons sur 
la carte le numéro 38 dans le carré K 9 et nous aurons 
le point représentant la situation géographique de la 
localité demandée. 

Soit maintenant à déterminer la distance de Jurbise 
à Corbeil. 

Pour la trouver, on prend une règle graduée à 
l'échelle ou même une simple bande de papier. On 
applique Tune des extrémités au point 38 et on 
manœuvre la règle ou la bande de papier, de manière 
à la faire passer par le second point donné. Si Ton se 
sert d'une règle graduée à réchçlle, on lira directe- 
ment la distance kilométrique sur l'instrument, mais 
si Ton emploie la bande de papier, on devra la pré- 
senter à l'échelle kilométrique qui se trouve au bas de 
la carte. 

Cette échelle est subdivisée de manière à donner la 
distance demandée à très peu de chose près. 

Le procédé que nous venons de décrire fait hon- 
neur à son inventeur, mais ceux qui s'en servent 
n'en font pas toujours un emploi judicieux parce qu'ils 
procèdent rapidement et sans attention, oubliant sans 
doute qu'un léger écartement cause des différences 
considérables dans le calcul des distances. 
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Noos engageons toutes les sociétés et Tes amateurs 
à se procurer cette carte, ne fut-ce que pour avoir, 
sous les yeux, uirbon guide pour les entraînements et 
les concours de toute espèce. 

Faisons remarquer que Temploi d'une carte à 

grande échelle présente des inconvénients lorsqu'il 

s agit de mesurer très exactement la . distance qui 

sépare deux colombiers, distants l'un de l'autre de 

cinq kilomètres par exemple du point de lâcher. 
Le cas que nous citons fait l'objet d'une remarque 

que nous avons faite dans l'exposé des conditions à 

remplir par un concours pour qu'il soit régulier. 

Le second système, fort ingénieux, a été inventé 

par M. Andries, géomètre belge. 
11 est plus complet et plus sûr que le premier, mais 

il est plus compliqué et par suite, il nécessite, pour 

être bien compris et judicieusement employé, 

certaines aptitudes qui font souvent défaut. 
Son inventeur est parvenu à réduire les difficultés 

de son emploi et a permis ainsi à la plupart des 

amateurs de s'en servir facilement. 

L'auteur de ce travail important a dû, pour l'établir, 

donner connaissance de certains principes géodési- 
ques, lopographiques et géométriques qui sont insérés 
dans son ouvrage et qu'il n'est plus nécessaire de 
développer ici. 

Nous nous bornerons donc à donner, le plus simple- 
ment possible, la description de ce système qui, en 
1878, a produit une grande révolution dans le monde 
colombophile. 

Il repose sur Pénonciation, en kilomètres, de la 

longitude et de la latitude d'un lieu et la position d'un 

point par rapport à deux axes fixes qui se coupent à 

angles droits dans le plan où se trouve ce point. 
La longitude d'un lieu est la distance, mesurée en 

degrés, du méridien d'un lieu au premier méridien 

choisi par convention. 
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Elle se mesure le long de Téquateur ou des cercles 
parallèles et s'exprime en degrés, minutes et secondes, 
de 0° sur le premier méridien à 180° sur la moitié 
opposée du même grand cercle. 

Elle est orientale ou Est, lorsqu elle se compte à 
à PEst du méridien et occidentale ou Ouest, lorsqu'elle 
se compte à l'Ouest. 

Sur une mappemonde, elle se compte le long de 
Péquateur ou des cercles parallèles ; sur une carte le 
long du côté supérieur et du côté inférieur du cadre. 

La latitude d'un lieu est la distance de ce lieu à 
Téquateur. 

Elle se mesure le long d'un méridien et s'évalue en 
degrés, minutes et secondes, de 0° sur Téquateur 
à 90° au pôle. 

Comptée au Nord de Téquateur, elle est appelée 
latitude boréale ou Nord et désignée par la lettre N 
placée à la suite de la lettre L abréviation du mot 
latitude. 

Comptée au Sud de Téquateur, elle est appelée 
latitude australe ou Sud et désignée par la lettre S 
placée à la suite de la même abréviation. 

Sur une mappemonde, elle est marquée le long de 
la circonférence de 'chaque hémisphère et sur les 
cartes, le long du côté droit et du côté gauche du 
cadre. 

La latitude combinée avec la longitude permet de 
déterminer géographiquement la position d'un point 
de la surface de la terre laquelle a la forme d'une 
sphère légèrement aplatie aux pôles. 

Les deux axes axes qui ont été choisis de façon à se 
couper à angles droits dans le plan ou surface qui 
constitue notre pays ainsi que les Ktats limitrophes, 
sont le méridien qui passe par l'observatoire de 
Bruxelles et sa perpendiculaire passant par le même 
établissement. 
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La surface dont nous venons de parler a été ainsi 
divisée en quatre parties déterminées chacune par un 
des angles droits formés par l'intersection de ces deux 
axes et portant les dénominations suivantes par 
rapport aux points cardinaux : 

1. PC. - O. 

a.is".-B. 

3. S. - O. 

4. S.- 



*T 



1 


M 


3C 


a 




O» 


CT 


3 




4 


& 



Ceci dit, représentons gra- 
phiquement les deux axes 
dont il a été question et 
désignons par la ligne N S 
la méridienne de Bruxelles 
dont le point 0' représente 
l'observatoire. Par la ligne 
E la perpendiculaire à la 
méridienne. On voit que les 

points N, S, E et de ces droites représentent les 
quatre points cardinaux et que chacun des angles 
droits 1, 2, 3 et 4, l'une des quatre surfaces dont nous 
venons de parler. 

Prenons un point X quelconque dans une de ces 
surfaces et proposons- nous d'abord de trouver la dis- 
tance, à vol d'oiseau, qui le sépare du point d'origine 
O' qui est Bruxelles. Cette distance est évidemment 
donnée par la ligne droite 0* X. 

Si du point X, on abaisse des perpendiculaires sur 
N S et E, on formera un quadrilatère dont la diago- 
nale 0' X sera la distance cherchée. Cette diagonale 
est l'hypothénuse du triangle rectangle 0* N X dont les 
côtés de l'angle droit sont donnés par deux distances 
prises sur la méridienne et sa perpendiculaire. 
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Ce triangle donne l'égalité 

2 2 2 

O'X - ON f NX. 

Mais NX = O'M; donc 

2 2 2 



O'X = O'N + O'M et 



O'X =47 2 2 

* O'N f OU. 

La distance ON s'appelle abcisse et la distance O'M, 
ordonnée. 

On appelle coordonnée rectiligne du point X, 
l'ensemble de ces lignes. 

La droite NS étant la méridienne de Bruxelles, 
l'ordonnée O'M donnera, en kilomètres, la latitude 
du point X, de même la longitude correspondra à 
l'abcisse O'N mesurée suivant la perpendiculaire à la 
méridienne. 

On voit donc que la question revient à mesurer 
deux distances, à les élever au carré, à faire la somme 
de ces carrés et à extraire la V du résultat. Cette V~~" 
représente la distance cherchée. 

Sur une carte topographique levée avec la plus 
grande exactitude, il a suffi de tracer la méridienne 
de Bruxelles et sa perpendiculaire (le point d'inter- 
section passant par l'observatoire) de repérer en 
kilomètres la latitude et la longitude, c est-à-dire les 
abcisses et les ordonnées de toutes les communes 
belges par rapport à ces deux lignes, et d'indiquer 
à la suite de chacun des chiffres qui représentent le 
nombre de kilomètres qui donne la latitude et la 
longilude/la position de ces deux éléments par rapport 
aux points cardinaux, exemple. — La localité X située 
à vingt-cinq kilomètres E de Bruxelles et à douze 
kilomètres au S. de cette ville, se représente de la 
manière suivante : 

X = 25Eetl2S. 
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Par une simple transformation d'origine, M. Andries 

a ramené les données des cartes des pays limitrophes 

à la méridienne de Bruxelles et à sa perpendiculaire. 

Il a été facile alors, au moyen de cartes topographiques 

à grande échelle, de déterminer, en kilomètres, les 

coordonnées rectil ignés des principales localités des 

pays limitrophes. 
Après avoir calculé, par rapport à Bruxelles, les 

abeisses et les ordonnées des différents points choisis, 

il a fallu trouver les mêmes éléments de deux localités 

quelconques, ce qui permet de déterminer la distance 
qui les sépare. 

Pour plus de facilité, Fauteur a ramené toutes les 

coordonnées à Bruxelles.. 
Il résulte de ce qui vient d'être dit que deux localités 

ont leurs coordonnées de même nature ou de nature 

différente suivant qu'elles sont situées dans la même 

région ou dans des régions différentes par rapport 

aux points cardinaux. 

Dans les deux cas, la distance à chercher s'obtient 

facilement par l'application d'une règle donnée par 

M. Andries et que nous démontrons dans les deux 
exemples suivants : 

1 #r Cas. Soit à chercher la distance de Hasselt à 

l'urnhout, les coordonnées de ces villes étant : Hasselt 
68E-9N; TurnhmtLO E - 52 N. 

Dans la figure ci-con- 
tre, la droite A C repré- 
****** sente la latitude de 

/ Turnhout et O'C, sa 

j/ longitude. La ligne B D 

correspond à la latitude 
— o de Hassselt et D 0' à sa 
longitude. 

Pour résoudre la 
question, menons, par 
le point B, une parallèle 
à O'D jusqu'à la rencon- 
tre de A G au point F. 



»T 



N 
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La droite A B qui est la distatice cherchée, est Phy- 
pothénuse du triangle rectangle À B F dont les côtés 
A F et B F de l'angle droit, représentent respective- 
ment la différence des latitudes et des longitudes des 
deux localités données. En effet, A F = AC - FC qui 
est égal à B D et B F = OD - O'C. Remplaçant ces 
lignes par leur valeur, nous aurons : A F = 52 - 9 ou 
43etBF=68-40ou28. 

Le triangle rectangle A B F donne : 
2 2 2 

AB=43 f 28 d'oùAB= Vl633ou5i kil. 

à \ kil. près, les latitudes et les longitudes données 

étant exprimées en kilomètres. 
2 m# Cas. Quelle est la distance d'Arlon à Gand ? Les 

coordonnées de 

ces villes sont: 

Arlon 104 E. - 

429S. Gand 450. 

-23 N. 

Pour détermi- 
ner la distance 
AB, prolongeons 
B S jusqu'à la 
rencontre de AC 
au point P ; nous 
~ formerons ainsi 

le triangle rec- 
tangle A B P dont les côtés de l'angle droit A P et B P 
représentent respectivement les sommes des latitudes 
et des longitudes des deux localités ainsi que l'indique 
la figure. (Il faut remarquer que la latitude de Gand 

doit se compter de C en 0'). 
Le triangle rectangle A B P fournit l'égalité* 

2 2 2 2 

AB = AP f BP, ou A B =^45305 ou A B - 

213 k. à 1 kil. près. 
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De ces deux cas, M. Andries a déduit la règle sui- 
vante: 

Il faut prendre les coordonnées des deux localités, 

les soustraire, ai elles sont de même nature, les ajou- 
ter si elles sont de nature différente; faire le carré des 
résulats obtenus, les additionner et extraire la V~ de 
la somme. Cette racine représente la distance cher- 
chée à moins d'un kilomètre près. Pour l'avoir à quel- 
ques mètres près il suffit de continuer Pextraction de 

la V—. 

Prenons encore quelques exemples. 

1° Chercher la distance entre AetB. 

A esta 40 k. au Nord deBrux. et à 52 k. à l'Est. 
B » 32 k. » » » » 38 k. » 



Les éléments étant det 
même nature, on' 8 14 

doitles soustraire./ 

La d 8 o°n™e e des ca " ë8 64 f 196 OU 260 

La ^260 ou 16 kil. sera, à 1 kil. près, la distance 
demandée. 

2° Chercher la distance entre C et D. 

C situé à 140 k. auNorddeBrux.etàl52k.àrO. 
D » 84 k. au Sud , » » 48k.àrË. 

Les éléments étant de l 

nature différente, on { 224 200 

doit les ajouter. f 

La §omme des carrés donne 50176 "i* 40000 = 90176. 

La ^90176 ou 300 exprime à moins d'un kil. 
près, la distance cherchée. 

3° Trouver le distance entre E et F. 

Eestà36k. N. deBruxellesetàl2k.àrO. 
F » 24k.N. » 14 k. à TE. 



Les 2 premiers éléments! 
sont de même nature et] 

doivent être soustraits;) 16) 9/^ 

les 2 autres, de naturel } A ~ u 

différente, doivent êtref 
ajoutés. 

La somme des carrés donne , 44 4* 676 = 820 
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La V 820 ou 28 représente, à un kilom. près, la 
distance demandée. 

Pour arriver à ces résultats, l'inventeur a dû se 
procurer des cartes topographiques d'une justesse 
réelle et se livrer à de nombreux calculs, afin d obte- 
nir les coordonnées kilométriques des différentes 
localités. 

Ce système est le plus exact et le plus complet. 
Toutes les sociétés colombophiles devraient Padopter, 
chaque amateur posséder l'indicateur dont il s'agit et 
faire de nombreuses expériences, afin d'en vérifier 
Pexactitude et d'apprendre à s'en servir convenable- 
ment. 

Cet indicateur est accompagné de tables qui ont 
pour but d'abréger les calculs. Il contient aussi des 
instructions donnant la description complète des 
procédés qui ont ouvert la voie des calculs exacts 
aux sociétés colombophiles. 

En comparant la distance à vol d'oiseau à la distance 
officielle, donnée par la voie ordinaire, il a été démon- 
tré qu'il faut ajouter un 1/6 à la première pour obtenir 
la seconde. 

Depuis la mise en vente du premier ouvrage 
colombophile que nous avons publié, M. Àndries a 
remanié son travail de manière à le rendre plus 
simple et à le mettre à la portée de tous. 

II a fait, d'après les mêmes procédés que ceux que 
nous venons d'exposer, un recueil donnant les 
coordonnées kilométriques de 20,000 points de notre 
pays et du nord de la France. En outre, il a complété 
son travail en y joignant : 

1° La liste des villes étrangères avec leurs coordon- 
nées; 

2° La table des carrés de 1 à 10000, 

3° La nomenclature de toutes les communes belges 
avec leurs coordonnées. 
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4° La nomenclature des principaux points envi- 
ronnants belges avec leurs coordonnées. 

Liège est représenté par cent vingt-quatre points, 
Verviers en compte dix, Sera ing trente-deux, Anvers 
quarante et un, Gand cinquante-quatre, Charleroi 
douze, Louvain vingt-cinq, Bruxelles cent soixante- 
quatre, ttoubaix dix-huit et Lille vingt-sept. 

Voici comment, d'après le nouveau recueil, recom- 
mandable sous tous les rapports, il faut procéder pour 
obtenir la dislance à vol d'oiseau entre deux points. 

Supposons quon demande la dislance de Bruxelles 
à Vierzon. 

Nous trouvons dans la nomenclature des communes: 

Bruxelles (hôtel de ville), 6988 et 4574. 

Nous avons de même dans la nomenclature des 
localités étrangères : 

Vierzon (station), 5249 e^8572. 

Faisons la soustraction (il faut toujours placer le 

plus petit nombre sous le plus grand) et nous aurons : 

6988 8572 
5249 4574 

1739 3998 

Cherchons maintenant dans la table des carrés, 
ceux des nombres 4739 et 3998 et nous obtenons : 
30241 et 159840. Faisons-en la somme et nous 
obtenons 190081 dont la racine carrée est 4369. 

Donc, à vol d'oiseau, Bruxelles et Vierzon sont 
distants de 4369 hectomètres ou 436 kil. 9. 

On voit, d'après ce qui précède, que pour pouvoir 
se servir du procédé de M. Andries, il suffit de savoir 
faire une soustraction. 

Pour qu'un concours soit régulier, les pigeons qui 
y prennent part doivent franchir, en volant, la 
distance exacte qui sépare leur colombier du lieu de 
lâcher. C'est ce qu'on appelle le mesurage au colom- 
bier. 

14 
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Par ce moyen, personne ne peut, par suite de la 
position topographique qu'il occupe, .bénéficier d'un 
certain parcours que le pigeon n'effectue pas en 
réalité, parce que son colombier se trouve sur la 
lisière sud d'une localité très étendue et que la 
distance de cette cité au lieu du lâcher a été calculée 
en prenant la grand'place ou l'église comme point de 
départ. 

Cet état de choses conduit à des résultats erronnés 
qui font subir des désavantages pécuniaires à beau- 
coup d'amateurs participant aux concours. 

Par des temps très Favorables, alors que le pigeon a 
fait mille quatre cents mètres à la minute, la différence 
de parcours est franchie en fort peu de temps mais, les 
retours seffectuant avec une grande rapidité, une 
différence d'une minute fait parfois reculer de plu- 
sieurs prix ou en prive peux qui y ont parfaitement 
droit. 

Dans de mauvaises conditions, alors que la vitesse 
moyenne n'est guère que sept cents mètres à la minute, 
il faut plus de temps pour parcourir la même distance 
et il en résulte un retard plus considérable. 

Prenons un exemple. 

Supposons qu'un amateur ait son pigeonnier sur la 
lisière sud d'un village très étendu et qu'il soit éloigné 
de 5 kilomètres du point qui a servi de base aux 
calculs des distances. Il fait cependant partie de la 
même localité que son confrère dont le colombier est 
situé sur la grand'place, par exemple, et lorsque ces 
deux amateurs mettront des pigeons au concours, 
leurs sujets seront supposés avoir franchi la même 
distance, alors que celui du premier amateur aura fait 
5 kilomètres de moins que celui du second. 

Si la vitesse est de mille quatre cents mètres à la 
minute, le bénéfice sera de trois minutes au minimum, 
temps qui peut faire perdre, au second concurrent, 
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bien des avantages au point de vue du classement des 
vainqueurs, de ta réputation qu'on leur accorde et, 
par suite de la renommée des amateurs. 

Si la vitesse nest que de sept cents mètres à la 
minute, il faudra sept minutes au second pigeon pour 
parcourir les 5 kilomètres qui séparent les deux 
colombiers. Dans ce dernier cas, la perte est plus 
sensible encore. 

Cet exemple démontre suffisamment qu'il est indis- 
pensable de tenir exactement note de la position 
topographique du colombier et de calculer, avec la 
plus grande approximation, la distance de ce point au 
lieu du lâcher. 

Ce seul procédé peut donner un classement régulier 
et mérité, en supposant, bien entendu, qu'aucune 
fraude ne soit commise. 

•C'est dans cette application que le système Andries 
rendra de grands services, 'tout en ne suscitant 
aucune difficulté, ni aucun ennui. 11 suffit de régle- 
menter la chose dans les concours en exigeant, de la 
part de chaque amateur ou du moins de ceux qui se 
trouvent dans le cas que nous avons prévu, leurs coor- 
données délivrées par l'inventeur. 

Cette déclaration pourrait être rédigée de la 
manière suivante : 

Coordonnée de M. X. 

Position topographique du colombier : 
2600 mètres sud de Péglise. 
6988 et 4574. 

(signature) . 



La vérification de ces données serait très facile à faire. 
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C'est par une entente préalable entre les sociétés 
organisatrices de concours que Ton fera disparaître de 
la science colombophile toutes ces irrégularités qui 
jettent le trouble dans les classements et dégoûtent 
beaucoup d'amateurs qui savent d'avance qu'à mérite 
égal leur pigeon sera classé après celui de leur voisin. 



Le Champ et la* Rivière 



Les pigeons appartenant aux habitants des villages 
el des petites villes voisines de la campagne aiment 
beaucoup à faire le champ, parce qu'ils passent leur 
existence au sein même de la nature verdoyante et 
fraîche qui leur fournit, à certaines époques de Tan- 
née, les moyens de pourvoir à leur subsistance, dont 
ils sont volontairement privés par leurs propriétaires. 

Au contraire, les pigeons des grands centres, volent 
toujours au-dessus des agglomérations interminables 
et ne songent pas à élargir le cercle de leurs évolu- 
tions parce qu'il ne leur manque rien chez eux. 

Malgré cela, beaucoup d'entre eux se rendent 
encore au champ parce qu'ils ont conservé cette habi- 
tude sauvage des premières espèces, mais il y en a 
qui sont tellement rebelles à cette pratique, qu'ils se 
laisseraient plutôt mourir de faim que de se rendre à 
la campagne pour y chercher leur nourriture. 

Pour apprendre à ces sujets à trouver la clef de cette 
méthode, on les laisse sans manger pendant un jour. 
Le lendemain, on les transporte, dans un panier, à un 
point quelconque de la campagne environnante. Là, 
on met chaque sujet dans un panier plus petit, on lui 
sert à manger et on sème quelques graines à la sortie 
de la loge. On se retire lestement derrière un buisson 
et là, au moyen d'une corde attachée à la porte de la 
loge, on ouvre doucement celle-ci. Le sujet affamé 
sort, se restaure dans le champ, prend ensuite son 
vol vers le colombier et ne tarde pas 5 revenir au 
magasin commun. 

On procède de la même manière à l'égard de 
chaque sujet et on se garde bien de faire cette 
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opération à toute la bande en une seule fois, car si à 
la sortie du panier un sujet prend le vol, tous les 
autres le suivront bientôt et il faudra recommencer 
ce manège. 

S'il y a, après cette pratique, encore des pigeons 
qui s'obstinent à ne pas se rendre au champ, on les 
soumet à une seconde épreuve. 

Certains amateurs* trouvent a la pratique du champ, 
les avantages suivants : 

1° Amélioration dans rélevage; 

2° Développement de l'instinct d'orientation et 
exercice salutaire; 

3° Facilité de pourvoir à la subsistance pendant 
les longs trajets à accomplir et lorsque les sujets sont 
égarés ; 

4° Mue rendue plus facile; 

5° Economie. 

Examinons de près ces affirmations. 

A. Pourquoi l'élevage se ferait-il mieux lorsque les 
pigeons se rendent au champ ? Nous nous le deman- 
dons. Le manger choisi que nous donnons à nos sujets 
ne vaut-il pas mieux que celui qu'ils vont chercher 
à la campagne et qui, souvent, occasionne la diarrhée 
aux petits ou les empoisonne. 

Les différents sels que nous leur servons ne 
remplacent-ils pas avantageusement ceux des champs? 

La boisson saine et préparée de nos fontaines ne 
vaut-elle pas la meilleure onde pure? 

Notre gravier ne vaut-il pas celui des bords des 
fleuves ? 

La verdure de premier choix, les purges et les 
appâts ne valent-ils pas les produits des champs? 

La plus belle campagne qui existe sous le soleil ne 
saurait procurer à nos pigeons les ragoûts fins et les 
mets délicats que nous leur servons dans nos colom- 
biers. 



>L 
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B. Certes, faire la campagne, est an exercice très 
salutaire qui tient le pigeon en haleine plusieurs fois 
par jour et qui développe, chez le jeune pigeon, l'ins- 
tinct d'orientation ; maison peut arriver aux mêmes 
résultats sans forcer ses pigeons à aller au champ. 

Cet exercice peut aisément être remplacé par un 
autre du môme genre pratiqué au colombier même 
deux ou trois fois par jour. Les sujets s'y prêtent très 
bien et nous pouvons dire qu'au bout de peu de temps, 
ils exécutent d'eux-mêmes leurs promenades. 

Du reste, de sa nature, le pigeon est très actif et ne 
demande qu'à voler. 

C. Quant à la question de pourvoir à ses besoins 
lorsqu'il est égaré ou lorsque le trajet à accomplir ne 
peut s'effectuer en un jour, elle nous paraît mieux jus- 
tifiée et nous allons nous expliquer sur ce point. 

D'abord, un pigeon qui n'a pas dévié du bon chemin, 
effectue son retour d'une seule traite, lorsque le temps 
est favorable; il n'y a que l'orage, les accidents et la 
nuit qui puissent l'arrêter dans ses pérégrinations. 

Il ne songe guère à manger et il est plus pressé de 
rentrer au logis que de faire bonne chère. 

Lorsqu'il est égaré ou qu'il doit, par suite de mau- 
vais temps ou de la longueur du trajet, pourvoir à sa 
subsistance pendant le parcours aérien, nous pensons 
que Tinstinct de conservation et la lutte pour l'exis- 
tence lui indiquent bientôt la marche à suivre pour 
satisfaire sa faim. 

Cependant, comme les sujets peuvent être peu 
expérimentés et exposés à aller chercher leur nourri- 
ture dans un pigeonnier ou un piège quelconque, nous 
croyons qu'il est nécessaire que le pigeon connaisse, 
dans ce cas, la-voie de la campagne. 

D. Quel effet le champ peut-il bien produire sur la 
mue, si ce n est d'en empêcher le cours régulier au 
mois d'octobre surtout parce que l'alimentation que 
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le pigeon se procure sur les champs n'est pas assez 
forte pour lui permettre de faire une bonne mue et de 
Tavoir terminée avant les grands froids. 

E.. Enfin nous voilà arrivés à la véritable question, 
qui seule est cause de ce que beaucoup d'amateurs 
font faire le champ a leurs pigeons tant qu'ils peuvent 
trouver à la campagne les moyens de pourvoir à leur 
subsistance. L'économie, ce mot charmant qui réjouit 
le cœur des avares et fait sombrer aussi, bien des 
espérances colombophiles qui n'auraient pas été 
déçues si, pour épargner quelques graines, on n'avait 
pas imposé aux pigeons un régime dune sévérité 
ridicule. 

D'autres amateurs trouvent, à la pratique du 
champ, les inconvénients que nous allons énumérer. 
1° Le danger des coups de feu ; 
2° La griffe des oiseaux de proie ; 
3° La patte du chat ; 
4° Les empoisonnements. 

Il est indéniable qu'on perd à la campagne, une 
très grande quantité de bons sujets et que les dangers 
qu'y courent journellement nos meilleurs pigeons sont 
grands et nombreux. 

11 est toujours triste, pour un éleveur consciencieux, 
après avoir cherché pendant des années pour arriver 
à une bonne race, de voir ses meilleurs sujets 
succomber aux accidents signalés ci-dessus. 

Ces pertes sont pénibles ; elles sont subies volon- 
tairement pour la plupart du temps et prouvent que 
beaucoup d'amateurs obtiennent leurs pigeons sans 
peine et par Feffet du hasard. S'il en était autrement, 
ils en connaîtraient la valeur et mettraient tout en 
œuvre pour les préserver, pendant onze mois de 
l'année, des dangers sérieux auxquels la pratique de 
la campagne les expose. 
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Combien n'y a-t-il pas d'amateurs qui occupaient 
une place au premier rang de la colombophilie et qui, 
en quelque temps, ont perdu leur renommée parce 
que leurs meilleurs sujets ont succombé à la cam- 
pagne? 

L'élevage qui, d'après les uns est amélioré, subit en 
réalité les plus grandes pertes parce que les nourri- 
ciers vont se pourvoir dans des champs recouverts 
d'engrais chimique et qu'ils viennent, ensuite, 
empoisonner leurs petits. Voilà ce qu'on appelle 
une mesure d'amélioration. 

De tout ce qui précède, il résulte qu'à seule fin de 
permettre aux pigeons de pourvoir à leur subsistance 
pendant les longs et difficiles parcours à accomplir, ' 
ou lorsqu'ils sont égarés, qu'il y a lieu de leur laisser 
faire le champ pendant un mois par an seulement et 
avant l'époque des concours. 

Il n'en est pas de môme du boire. 

Le pigeon est souvent, pendant l'exécution des longs 
parcours, aiguillonné par la soif, et forcé de s'arrêter 
quelques instants pour se désaltérer, tandis qu'il ne 
sera nullement incommodé par la faim qu'il peut 
supporter pendant un temps très long. 

Pour ces raisons, il y a lieu de forcer ses pigeons à 
aller s'abreuver à la rivière pendant le même laps de 
temps que celui que nous venons de citer pour le 
manger. 

Pour arriver à ce résultat, on supprime la boisson 
au colombier pendant un jour et on transporte ensuite 
les pigeons au bord de la rivière, à un endroit peu 
fréquenté. On choisit de préférence une île ou un îlot 
et là, on procède pour le boire, comme il a été prescrit 
pour le manger. En sortant du panier le pigeon voit 
l'onde pure, se désaltère dans son courant et reprend 
ensuite la route du logis. Généralement une ou deux 
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expériences suffisent pour lui apprendre à revenir au 
réservoir commun. 

S'il le faut, on recommence l'expérience pour les 
sujets rebelles. 

Cette pratique doit s'exercer pendant les fortes 
chaleurs lorsque la soif est ardente et que les gout- 
tières des toits ne contiennent pas une goutte d'eau. 



Dangers qui menacent le» 



Dans leurs colombiers, les pigeons sonl exposés 
aux atteintes des rats, des chats, des belettes et 
d'autres animaux nuisibles. Il faut donc prendre 
toutes les mesures de précaution que la situation du 
colombier commande, pour éviter que ces animaux 
ne s'introduisent dans le pigeonnier où ils commet- 
traient de véritables ravages. 

Les pigeons qui se rendent à la campagne pendant 
Télevage ainsi que ceux qui sonl habitués à aller 
chercher leur nourriture dans les champs, sont 
exposés à être saisis par la griffe de Pépervier ou à 
tomber sous le plomb du braconnier. 

L'épervier est un oiseau de proie de la famille des 
vautours, il rôde dans toutes les parties de notre 
pays, mais principalement dans les régions monta- 
gneuses où il trouve dans les rochers, un endroit sûr 
pour y élever ses petits. 

Il est fort répandu dans nos contrées : très auda- 
cieux, il s'approche souvent des colombiers pour saisir 
les pigeons qui s'en écartent et guette au retour, 
pour sen emparer, ceux qui rentrent de la campagne. 

C'est l'ennemi juré des colombophiles et on doit 
mettre tout en œuvre pour découvrir sa retraite et 
mettre fin à son existence 1... Il produit surtout de 
grands ravages lorsqu'il a des petits. 

Le plomb du braconnier cause également de très 
grands désastres parmi nos voyageurs. 

A peine la chasse est-elle ouverte que déjà les 
pigeons innocents tombent morts au milieu des 
champs ou reviennent au logis tout meurtris. 
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Et quand vient l'époque des concours, un véritable 
service de tir s'organise le long de la frontière pour 
faire la guerre aux messagers qui effectuent leur 
retour vers le colombier tant aimé. 

Le Gouvernement devrait prendre des mesures 
pour éviter ces carnages et punir d'une manière 
exemplaire les bourreaux d'une race intelligente et 
inoffensive. 

Pendant les voyages au long cours, dans la région 
sud -ouest de la France, les pigeons n'ont pas à 
craindre l'épervier, qui ne réside pas en été dans 
cette contrée et où on ne l'y rencontre qu'au printemps, 
à l'automne et rarement en hiver ; mais ils sont 
exposés aux atteintes des milans et des faucons, 
oiseaux de proie très dangereux, mais heureusement 
assez rares dans la contrée dont nous venons de parler. 
Ils existent principalement dans Test de la France, 
en Allemagne, en Italie et en Suisse. 

En temps de concours, c'est le plomb qui détruit 
le plus de nos voyageurs et nous formons des vœux 
pour qu'une loi protège les messagers aériens destinés 
à rendre de si grands services à toutes les nations 
civilisées ! 

Un autre danger encore menace journellement nos 
pigeons et doit être signalé à Pattention des colom- 
bophiles. C'est la chasse acharnée que les colebeurs 
font à nos messagers. 

Chaque semaine, nous perdons une grande quantité 
de sujets. Que deviennent-ils ? 

Ils ne séjournent pas en France, car s il en était 
ainsi, cette puissance en serait sursaturée. 

Ils viennent généralement expirer dans nos pro- 
vinces où on les recueille pour alimenter les marchés 
et les tirs aux pigeons. 

La société protectrice du pigeon messager a fait 
d'immenses progrès depuis quelques années. Elle 
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s'occupe avec une sollicitude toute spéciale de la 
destruction des oiseaux de proie auxquels les gardes- 
chasses font actuellement une guerre acharnée. 

Mais cette institution n'aura rempli complètement 
sa mission que lorsqu'elle sera parvenue à faire 
décréter des mesures ayant pour but de protéger les 
pigeons qui s'égarent dans nos contrées ainsi que sur 
les territoires voisins. 



/ 



Marquage 



Depuis quelques années, le marquage des pigeons 
sefail au moyen de l'appareil Claessens, amateur 
colombophile bruxellois. 

Son système est correct, régulier, d un fonctionne- 
ment simple et facile et permet de marquer en quel- 
ques heures, un nombre considérable de pigeons. On 
peut en outre obtenir le marquage secret. 

Dans ces derniers temps, un nouveau mode de mar- 
quage secret, a été découvert par M. Rosoor, rédacteur 
en chef de la revue colombophile de France, à Tour- 



coing. 



Son invention qui est on né peut plus heureuse, est 
appelée à faire faire un grand progrès à la colombo- 
philie. 

L'emploi de ce système, donne le marquage tout à 
fait secret, supprime une foule d'écritures avant et 
après le concours et permet aussi de marquer un très 
grand nombre de pigeons en très peu de temps. 

Cest le mode le plus sûr et le plus complet qui 
existe aujourd'hui. 

Nous le recommandons à la haute attention de tous 
les comités organisateurs de concours. 

II se compose d'une simple bague en caoutchouc. 
Elle est double, très légère et ne gène absolument 
pas le pigeon dans le vol ni dans la marche. 

Le numéro d'inscription et la lettre alphabétique 
qui y correspond se trouvent imprimés sur la face 
interne et ne peuvent être vus par l'amateur ni par 
l'opérateur. 

Au moyen d'un appareil spécial, cette bague est 
mise à la patte du pigeon et ne peut plus être 
enlevée avant le retour du messager. 



A sa rentrée du concours, le pigeon est saisi, la 
bague est coupée et portée au bureau de constatation. 

Une souche cachetée portant le même numéro et la 
même lettre que la bague est placée sous enveloppe 
et remise au comité au moment de l'inscription. 

Lors de la vérification des arrivées, on ouvre le pli 
et les inscriptions delà souche doivent correspondre 
avec celles de la bague rapportée par le constateur. 

Ce système est très ingénieux ; il fait le plus grand 
honneur à son inventeur. 



DEUXIÈME PARTIE 



LES COLOMBIERS MILITAIRES 



CHAPITRE I 
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Ce que nous venons de développer concernant le 
pigeon voyageur doit être observé aussi ponctuelle- 
ment par les puissances qui ont installé des pigeonniers 
militaires que par les amateurs qui font partie du sport 
colombophile; mais il existe d'autres considérations 
qui ne sont applicables qu'à l'art de la guerre et que 
nous allons faire connaître en les examinant une 
à une. 

Depuis bien longtemps le pigeon n'avait plus été 
employé dans les opérations militaires comme moyen 
de correspondance, mais en 1870, pendant la guerre 
franco-allemande, on a senti l'impérieuse nécessité 
d'y revenir, et la France a regretté amèrement de ne 
pas avoir poussé la prévoyance au point de posséder 
un service de correspondance au moyen de pigeons 
voyageurs. 

Bien des événements, dont les suites ont- été 
lamentables et désastreuses, ne se seraient peut-être 
pas accomplis si ce service de communication avait 
pu être établi préalablement. 

Pendant l'investissement de Metz, Tannée alle- 
mande du Prince royal de Prusse, se dirigea sur 
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Paris qui fut immédiatement cerné et mis dans 
l'impossibilité de communiquer avec le dehors. 

Alors seulement on pensa à rechercher par quels 
moyens on pourrait correspondre avec la province et 
on ne tarda pas à découvrir que les ballons et les 
pigeons seuls pouvaient rendre des services sérieux 
en pareille circonstance. 

Il y avait alors à Paris fort peu de pigeon messagers 
dressés au service des voyages, et, comme leur emploi 
dépendait du sort réservé aux ballons chargés de les 
emmener vers l'intérieur du pays, on ne put les expé- 
dier en province que par fractions très minimes, qui 
tombèrent parfois au pouvoir de l'adversaire. 

Il est inutile de rappeler ici avec quelle anxiété les 
messagers ailés étaient attendus dans la capitale, ni 
de remémorer les services immenses qu'ils ont rendus 
à la France, qui, peu de temps après la fin des hosti- 
lités, songea à installer des colombiers militaires dans 
ses principaux camps retranchés. 

Cet exemple fut bientôt suivi par l'Allemagne, l'Au- 
triche, l'Espagne, l'Italie, la Russie, le Portugal et Ja 
Roumanie. 

Nous n'examinerons pas la situation colombophile 
dans ces différentes puissances, mais nous exposerons 
quelles sont les règles à suivre pour installer, d'après 
la science, un colombier militaire et les mesures à 
observer, en temps de paix comme en temps de 
guerre, pour assurer le fonctionnement régulier et 
compléta cette installation. 

Les colombiers militaires ont quelques détracteurs, 
parmi les écrivains colombophiles, parce que ceux-ci 
n'ont pas la moindre notion des services précieux que 
les pigeons sont appelés à rendre en cas d'hostilités, 
ni des préparatifs à faire en temps de paix pour arriver 
à une installation parfaite. 

Ils discutent dans le vide et parce que les gens 
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compétents ne veulent pas se donner la peine de 
réfuter leurs arguments pour leur ouvrir les yeux, ils 
s'imaginent être dans le vrai. 

Laissons-les dans cette douce croyance et si elle 
peut leur procurer un sommeil paisible, Dieu soit 
loué. 

Nous, nous ne pensons pas comme eux et nous 
avons des raisons pour ne pas partager leur avis. Les 
mesures décrétées en France, en octobre 1888, sont là 
pour justifier nos vues. 



Choix de l'emplacement clii. 
colombier militaire 



L'emplacement d'un colombier militaire doit être 
choisi dans l'enceinte même de la ville, et à une 
dislance telle des remparts qu'il soit le moins possible 
exposé aux projectiles de l'artillerie ennemie et que 
l'adversaire ne puisse s'en emparer qu'avec la plus 
grande difficulté. 

Les pigeons messagers d'une puissance sont consi- 
dérés comme des instruments de guerre et rentrent 
dans la catégorie des choses qui reviennent au 
vainqueur lorsqu'une place capitule. 

Une fois la convention signée nul ne peut plus 
disposer de rien. 

Pour éviter la prise des messagers aériens lorsque 
la capitulation est résolue, on rend la liberté aux 
pigeons retenus captifs, afin que l'ennemi ne puisse 
pas s'en servir. 

On doit alors avoir soin de faire connaître, par les 
deux meilleurs d'entre eux, la triste nouvelle de la 
capitulation à la place à laquelle les pigeons appar- 
tiennent. 

Etabli dans l'enceinte, il suffira d'y placer en 
observation un officier au courant du service qui 
consistera à recevoir les dépêches et à les communiquer 
à l'autorité désignée d'avance, par télégraphe, par 
téléphone ou par estafette. 

Cet officier sera également chargé de la transmis- 
sion des dépêches par pigeon. 

Installés dans les forts, îles pigeons ne seront pas 
soustraits à l'action de l'humidité qui leur est si 
nuisible et ne rentreront pas au colombier en cas de 
fusillade et de bombardement. 






— 228 — 

On peut, en temps de paix, habituer les pigeons au 
bruit de la guerre ; mais, lorsque ces oiseaux si 
craintifs reviendront dans leurs parages, après une 
captivité plus ou moins longue, ils seront peureux, 
méfiants, hésiteront beaucoup avant de rentrer à 
leur ancienne demeure et s'enfuiront sans aucun 
doute au plus petit bruit. Et si l'installation venait 
à être détruite par le fer ou le feu, le but à atteindre 
serait complètement manqué. 

Pour les raisons que nous venons d'exposer, les 
pigeonniers militaires doivent être installés loin des 
grands bruits, dans des locaux convenables au point 
de vue hygiénique, à l'abri des projectiles, des 
atteintes faciles et des vues de l'ennemi. 

Des écrivains ont prétendu qu'on pouvait facilement 
supprimer les colombiers militaires en reliant les 
différentes places au moyen de lignes télégraphiques 
souterraines. 

En effet, ce système supprimerait les correspon- 
dances aériennes si toutefois il était pratique. Mais 
il ne l'est pas, et c'est avec raison que les nations 
armées ne l'ont pas adopté pour ce service. 

L'établissement d'un svstème de communication au 
moyen de fils télégraphiques souterrains présente, au 
point de vue de sa construction, de grands inconvé- 
nients. 

Les obstacles à vaincre, les dépenses qui en 
résultent et la difficulté de réparer la voie interrompue 
empêcheront toujours ce système d'être applicable 
partout. 

Ce mode de correspondance serait connu par les 
puissances intéressées qui, dès son installation, 
rechercheraient le moyen de le détruire en cas d'hos- 
tilités. Elles y parviendraient facilement, tandis qu'elles 
sont impuissantes contre les pigeons messagers. 

En temps de paix, ces installations ne seraient 
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d'aucune utilité et, en temps de guerre, elles pour- 
raient à un moment donné, cesser de fonctionner par 
suite des accidents qui surviendraient à un endroit 
quelconque de la ligne et auxquels il ne serait pas 
possible de remédier soit par suite de l'occupation du 
territoire par l'ennemi, soit pour tout autre motif. 

L'emploi du pigeon messager n'offre aucun de ces 
inconvénients et présente tous les avantages possibles. 

La transmission des dépêches est sûre, régulière, et 
peut se faire pendant toute l'année. 

Elle est moins coûteuse, car dans un colombier bien 
tenu, les dépenses doivent être presque équilibrées 
par les recettes qu'il est possible de faire. 



t 



Conditions auxquelles doit 
satisfaire un colombier militaire 



Un colombier militaire doit remplir les mêmes con- 
ditions au point de vue de la construction, de l'amé- 
nagement et de l'hygiène qu'un colombier de sport. 
Sa population ne peut pas être trop nombreuse et ne 
devrait jamais dépasser cent cinquante habitants. 
C'est un grand tort de mettre deux ou trois cents 
. pigeons dans un seul colombier. 

Une telle population amène la confusion et, si une 
maladie se déclarait dans un milieu semblable, pas un 
pigeon n'y échapperait. On perdrait ainsi, en fort peu 
de temps, le fruit d'une application soutenue et 
employée à maintenir au plus haut degré de perfection 
possible une installation ayant une importance capi- 
tale. 

On ne doit point oublier que tôt ou tard une affec- 
tion grave se déclare, même dans les pigeonniers les 
mieux tenus, et produit de grands ravages. Si Ton ne 
peut pas l'éviter, il faut au moins l'empêcher de se 
propager. 

On arrive à ce résultat par les soins et en évitant 
l'encombrement. Cest dans ce but que nous recom- 
mandons d'installer les pigeons dans des locaux 
spacieux et bien aérés, dont l'occupation sera réservée 
à un nombre de sujets relativement peu élevé. 

Chaque couple doit avoir sa cage pour nicher et il 
est inutile, en temps de paix, de placer de grandes 
séparations qui partagent le colombier en plusieurs 
compartiments. Le plus grand espace possible doit 
être laissé libre à l'intérieur du pigeonnier afin de per- 
mettre aux jeunes pigeons de se livrer graduellement 
à leurs joyeux ébats. 
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La ville mère comme Paris, par exemple, devrait 
avoir autant de stations colombophiles qu'il y aurait 
de villes appelées à correspondre avec elle en temps 
de guerre. 

Chacune de ces stations serait ainsi appelée à 
échanger ses pigeons toujours avec la même localité. 

Les entraînements se feraient réciproquement entre 
ces deux points et il résulterait de cette manière do 
faire un réel avantage dont on apprécierait la juste 
valeur dans les moments critiques. 

Les pigeons finiraient par connaître tellement bien 
leur route que pour des distances de trois cents kilo- 
mètres, trois pigeons suffiraient pour être certain de 
faire parvenir un message à destination ; dans des 
cas spéciaux il suffirait d'y ajouter un quatrième voya- 
geur ailé pour obtenir la réussite de l'entreprise. 

Chaque colombier aurait son personnel distinct 
composé, en temps de paix comme en temps de 
guerre, d'un sous-officier comptable et d'un homme 
de peine. 

Le sous-officier tiendrait les écritures, le registre 
matriculaire, etle livre des entraînements. 

L'homme de peine serait chargé des travaux de 
propreté, du régime alimentaire et des con voyages. 
Les deux premières opérations auraient lieu sous la 
surveillance du gradé. Ces militaires seraient choisis 
autant que possible parmi les volontaires n'ayant pas 
d'avenir et qui, par leur instruction suffisante, leurs 
bons antécédents et les connaissances dans la matière, 
seraient appelés à rester le plus longtemps possible 
dans leur position. 

Un certain nombre de militaires seraient dressés 
aux différents services de manière que, dans une cir- 
constance quelconque, aucune"entrave ne soit appor- 
tée dans leur marche régulière. 

Quatre ou cing pigeonniers suivant le cas pour- 
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raient être installés dans un seul bâtiment ; ils forme- 
raient une station et seraient placés sous la direction 
d'un officier qui aurait pour mission, en temps de 
paix, d'exercer une surveillance active sur le régime 
alimentaire, l'élevage, les entraînements et la compta- 
bilité. 

En temps de guerre, il serait chargé : 1° d'exercer 
la même surveillance sur les pigeons du colombier 
correspondant ; 2° de recevoir les dépêches apportées 
par les pigeons de sa section et de les transmettre à 
l'autorité indiquée ; 3° d'assurer l'envoi des télé- 
grammes ou des nouvelles en retour. 

Cet officier serait aussi responsable des divers 
services confiés à sa direction. En procédant de la 
sorte, le plus grand ordre régnerait dans toutes les 
installations et le service ne pourrait qu'y gagner. 

Les accouplements, 1 élevage, les entraînements et 
la mobilisation recevraient, dans chaque station, une 
impulsion uniforme qui, inspirée par le sentiment du 
devoir, conduirait aux meilleurs résultats. 

Un personnel un peu plus nombreux serait néces- 
saire, mais doit-on regarder à quelques employés en 
plus lorsqu'il s'agit d'assurer un service qui, pour être 
installé, a coûté beaucoup d'argent et beaucoup de 
peine ? Nous ne le pensons pas, et nous croyons, au 
contraire, qu'il est de l'intérêt des puissances qui ont 
établi des colombiers militaires de ne rien négliger 
pour arriver au but qu'elles se proposent d'atteindre. 

Chaque sous-officier et chaque homme de peine ne 
tarderaient pas à prendre un grand attachement pour 
les gentils oiseaux confiés à leurs soins, une certaine 
émulation régnerait dans chaque station et nous 
sommes certains d'avance que les Gouvernements ne 
regretteraient rien de ce qu'ils auraient fait. 

Les pigeonniers d'une même ville seraient placés 
sous le contrôle des autorités territoriales et toutes les 
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installations ressortiraient à la direction dont le siège 
serait au département de la guerre. 

Tous les détails relatifs à l'exécution des différentes 
mesures prises seraient réglés suivant les lieux et les 
circonstances, d'après un programme arrêté par la 
direction à laquelle des spécialistes seraient attachés. 

Ces spécialistes, également chargés de l'inspection j 

des stations colombophiles à Pépoque des accouple- f 

ments, de l'élevage, des entraînements, de la mue et ; 

du recensement, devraient être choisis parmi ! 

d'anciens colombophiles plus recommandables par 
leur expérience en la matière que par l'instruction 
proprement dite. 



L'élevage doit se faire au sein même des colombiers 
et non au jardin d'acclimatation ou dans des locaux 
particuliers où les sujets sont emprisonnés. 

C'est sous les yeux du personnel employé au service 
de chaque colombier que les jeunes pigeons doivent 
grandir, afin de pouvoir étudier leurs caractères, les 
aduire facilement et les soumettre, ensuite, aux 
entraînements. 

Chaque colombier doit suffire à ses besoins. Il faut 
que chaque année on élève un nombre de jeunes 
suffisant pour remplacer les pertes causées par les 
maladies, les voyages et les cas imprévus. 

Il peut arriver que l'élevage ne réussisse pas dans 
un colombier ; dans ce cas, les autres pigeonniers 
seront chargés d'élever des jeunes qui seront ensuite 
transférés dans celui où l'élevage n'a pu se faire. 

Il faut, en tous points, suivre les règles que nous 
avons tracées dans le chapitre qui traite de l'élevage. 

Lorsque, dans un pigeonnier, on sera arrivé à un 
accouplement dont les produits sont bons, on conser- 
vera soigneusement les reproducteurs et on pourra 
répandre leurs petits dans les différents colombiers 
pour améliorer la race. 

Il est facile de comprendre que si les accouplements 
et l'élevage sont bien conduits on arrivera, vu le grand 
nombre de pigeons possédés par chaque puissance, à 
obtenir des sujets hors ligne sur lesquels on pourra 
toujours compter. 

Avant de pratiquer l'élevage, il faut surtout con- 
naître la provenance des producteurs. 

Ce n'est pas en achetant des sujets qui auront fait 
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un certain nombre de kilomètres qu'on parviendra à 
obtenir une excellente race. 

En ménageant les pigeons, on peut parvenir, après 
trois années, dans un colombier bien conduit, à faire 
franchir, la distance de six cents kilomètres à presque 
tous les sujets et pourtant, parmi ceux-ci beaucoup 
ne conviendront pas pour la reproduction. 

Il faut acheter des producteurs de premier ordre et 
si on ne veut pas dépenser trop d'argent, le meilleur 
moyen, pour arriver à un bon résultat, c'est de procéder 
par tâtonnement en achetant, à l'époque des concours 
déjeunes, les sujets qui, par les mauvais temps, n'ont 
pu, par suite de leur tendre jeunesse, leur manque de 
force et d'expérience, regagner le logis. 

Les marchés sont couverts de ces pigeons et on 
peut être persuadé que parmi eux, il s'en trouve de 
tout premier ordre. 



En adoptant le système que nous venons de décrire, 
et qui consiste à avoir dans la ville appelée à 
correspondre avec plusieurs localités, une station pour 
chaque localité correspondante, les entraînements 
seront faciles à opérer. 

Les sujets d'une même station seront toujours 
entraînés dans la même direction et il en sera de 
même des pigeons de la station correspondante. 

Ces messagers finiront par connaître tellement bien 
leur route que par tous les temps et tous les vents, on 
sera certain de faire parvenir un message à desti- 
nation. 

Dans un colombier où se trouve un nombre de 
pigeons relativement peu élevé, comparativement aux 
populations nombreuses actuelles, celui qui les 
soigne, ainsi que celui qui est chargé de la compta- 
bilité, connaissent tous les messagers à vue, leurs 
exploits, leurs qualités et leur sexe ; tandis que dans 
les pigeonniers trop peuplés, il faut, à chaque instant, 
avoir recours aux écritures. Ce moyen amène des 
ennuis, occasionne des pertes de temps et empêche les 
préposés aux colombiers de se perfectionner dans les 
diverses branches de la science. 

Toutes les règles que nous avons tracées concernant 
les entraînements du sport colombophile, s'appli- 
quent également à ceux auxquels doivent être soumis 
les pigeons militaires. 

Les distances à parcourir sont moins grandes, ce 
qui augmente les chances de retour et diminue en 
même temps le nombre de sujets qu'il est nécessaire 



— 237 — 

d'employer pour être certain de faire arriver la 
nouvelle à bon port. 

Dans les sociétés, les entraînements commencent au 
printemps et les concours finissent vers la mi- 
septembre, époques pendant lesquelles la température 
est généralement favorable au vol du pigeon. 

Mais il n'en est pas de même dans l'application du 
pigeon à l'art de la guerre ; on doit pouvoir s'en 
servir en plein hiver comme au printemps et en été. 
Pour arriver à ce but, il faut pratiquer les entraîne- 
ments pendant la saison rigoureuse. 

A cette époque, le pigeon a une tendance à garder le 
pigeonnier parce qu'il redoute les rigueurs du froid 
et que ses facultés semblent s'engourdir pour ne se 
réveiller qu'au printemps suivant. 

La pratique des entraînements, pendant l'hiver, 
n'est pas chose facile parce qu'elle expose le pigeon 
aux intempéries de la saison, aux dangers de la faim 
lorsqu'il s'égare et qu'elle amène inévitablement des 
pertes. 

Cependant, il faut passer par là, afin d'apprendre 
au pigeon à s'orienter pendant la saison des frimats 
et à se familiariser avec l'aspect de la nature à cette 
époque de Tannée. 

Les entraînements seront moins fréquents et moins 

longs surtout que pendant la bonne saison et on 

choisira pour les pratiquer, les jours où la terre, étant 

'légèrement couverte de neige, quelques rayons de 

printemps viendront embellir l'hiver. 

Ils ne devront avoir lieu que lorsque la mue sera 
entièrement terminée. 

Les messagers du sport colombophile étant destinés 
à franchir de très-grandes distances et à participer au 
plus grand nombre de concours possible, il est néces- 
saire de commencer leur entraînement au début de la 
bonne saison, afin de donner aux concurrents le temps 
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d'effectuer les étapes préparatoires. Mais il n'en est 
pas de môme dans les colombiers militaires où cette 
opération peut être retardée jusqu'au 15 mai de façon 
à éviter les désastres qui sont très-souvent causés par 
les mauvaises journées de fin mars et du commence- 
ment d'avril pendant lesquelles le vent du nord souffle 
avec violence. 

L'officier chargé de la direction de chaque station 
colombophile doit présider aux opérations prépara- 
ratoires au* entraînements et veiller particulièrement 
à ce que tout s'accomplisse méthodiquement. 

C'est lui qui doit inspecter les sujets et désigner 
ceux qui doivent prendre part à rétape. 

Le sous-officier comptable l'aidera dans son travail 
et se mettra ainsi au courant des différentes branches 
du service. 

Tous deux seront présents au colombier pour 

examiner le retour des voyageurs, 
blnfin, l'homme de peine remplira les fonctions de 

convoyeur et se conformera ponctuellement à toutes 

les instructions qui lui seront données par l'officier. 
Les paniers seront plombés au moyen d'une pince. 

portant le numéro du colombier et la première lettre 
du nom de la ville où le colombier est installé. A l'ar- 
rivée au lieu du lâcher, le chef de gare ou son sup- 
pléant vérifiera l'état de l'expédition et s'assurera du 

nombre de sujets contenus dans chaque panier. 

Il remettra au convoyeur, pour être transmis à l'of- 
ficier directeur, une déclaration conçue dans les 

termes suivants: 

Le nommé X, est arrivé à B, à heures accompa- 
gnant 4 paniers de pigeons contenant ensemble cent 

vingt sujets. 
La liberté leur a été rendue à heures précises. 

Vent sud. Temps clair. 

Le plomb portait la marque.... 

{Signature) . 
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Ce bulletin permettrait de s'assurer si le convoyeur 
s'est conformé aux instructions qu'il à reçues et si les 
opérations ont été bien exécutées. 

Nous ne pouvons admettre, ainsi que certains 
auteurs le préconisent, d'avoir une même couleur 
dans chaque colombier. 

L adoption de ce système est d'une difficulté sans 
pareille, sans compter qu'elle conduirait inévitable- 
ment à la décadence, parce que les différences de 
couleurs proviennent de la multitude des croisements 
qui ont été opérés et que, dans la plupart des variétés, 
les sujets de telle couleur offrent des garanties, tandis 
que ceux des autres teintes n'en offrent pas. 



3£e&ui"e& À prendre en cas de 

mobilisation 



Dès que la mobilisation de l'armée est décrétée, les 
pigeons sont enfermés, saisis et expédiés dans la 
localité à laquelle ils sont destinés. Celle-ci de son 
côté agit de même, de sorte que les pigeons de A sont 
envoyés à B et ceux de B à A. 

On trouvera dans le système d'installation d'un 
réseau colombophile décrit plus loin, la manière de 
procéder et les dispositions à prendre. 

Les documents à transmettre, pour les pigeons, 
doivent être envoyés au commandant de la place qui 
les remettra à l'officier chargé du service colom- 
bophile. 

Le sous-officier comptable et l'homme de peine 
doivent accompagner les pigeons et rester dans la 
place à laquelle ils sont destinés, jusqu'à la fin des 
hostilités. 

Habitués à voir journellement les pigeons, à 
examiner leur retour les jours d'entraînement, le sous- 
officier n'aura pour ainsi dire pas besoin des docu- 
ments qui les concernent et il suffira, lorsqu'on aura 
besoin d'un messager, de lui dire : donnez-moi le 

le pigeon n° 11 mettra immédiatement la main 

dessus. 

On évitera ainsi la confusion et les blessures. 

Les échanges doivent se faire le même jour, entre 
deux pigeonniers correspondants et il faut avoir soin 
de séparer les mâles des femelles. 

Dès qu'un pigeonnier est vide, on y place les 
séparations destinées à le diviser en compartiments. 

Les n 08 1 , 2, 3 sont destinés aux mâles, les trois 
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autres aux femelles. Entre les deux grands compar- 
timents on laisse un espace libre qui permet la circu- 
lation et qui facilite lentrée dans les six petits. 

La population sera répartie dans chacun de ces 
petits compartiments par un sixième. Cette disposition 
permettra de s'emparer immédiatement du sujet 
désigné sans faire aucun mal aux autres. Un écriteau 
sera appendu à chaque cage et renseignera le premier 
et le dernier numéro de la série qu'elle contient. 
Installés de la sorte, les pigeons seront à leur aise, le 
régime alimentaire pourra être convenablement 
assuré et une bonne hygiène sera en tout temps 
maintenue. 

La sortie du colombier ne doit pas être bouchée. 

Lorsque la liberté devra être rendue à des 
messagers, il suffira de les lâcher par une fenêtre de 
l'aile du bâtiment opposée à celle où se trouve le 
pigeonnier. 

Chaque place devra posséder, en quantité suffisante, 
le matériel, les ustensiles et les produits nécessaires 
pour assurer l'envoi des dépêches à expédier au 
dehors et la reproduction de celles reçues. 

Dans tous les colombiers, le couloir laissé libre 
entre les deux rangées de compartiments permettra 
d'éviter la confusion lorsque les pigeons aduits 
rentreront. Quand on saisira ceux-ci pour les débar- 
rasser de leurs dépêches, on ne les replacera pas dans 
le couloir, mais dans un endroit à part où les mâles 
seront séparés des femelles. Dès qu'un compartiment 
deviendra vide par suite de l'emploi des pigeons, il 
servira h contenir les messagers au fur et à mesure 
des nouvelles rentrées. 

Pour que lennemi soit à même de détruire, en 
partie, les effets du service de correspondance par 
pigeons voyageurs, il faudrait qu il pût envoyer dans 
une ville, au moment où les hostilités paraîtront 

16 
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imminentes, un certain nombre de pigeons et que 
d'un autre côté celui qui les recevrait pût en donner 
en échange. Or, il est pour ainsi dire impossible 
d'arriver à ce résultat et une simple surveillance de 
la part des administrations des chemins de fer, des 
douanes et de la police suffirait pour empêcher la 
réalisation de ces projets. 

Lorsqu'on pense à la quantité de pigeons, aux 
appareils et au personnel qu'il faudrait pour organiser 
un service* aussi important, on peut dire que son 
installation ne saurait se faire sans être remarquée. 

Les pigeons. privés, des localités ou des places que 
l'ennemi traverserait et dont il s'emparerait, ne 
pourraient pas davantage être employés. Les premiers 
ne seront aduits nulle part ; les derniers seront lâchés 
et retourneront dans leur colombier. Il est, dans tous 
les cas, fort prudent d'interdire aux particuliers, en 
temps de guerre, la correspondance au moyen de 
pigeons voyageurs, surtout dans les places assiégées. 

Celui qui contreviendrait à cette défense serait 
qualifié d'espion et traité comme tel. 



Comptabilité et IVIarqixage 



Les documents administratifs, étant destinés à 
servir de guide pour la désignation des messagers, 
doivent être établis avec la plus grande exactitude et 
ne pas être trop nombreux. 

Tous les vieux pigeons seront numérotés de un au 
dernier numéro dans chaque station : les numéros 
impairs destinés aux mâles, les numéros pairs aux 
femelles, de manière que deux nombres consécutifs 
représentent toujours le couple assorti. 

Pour les pigeons, le numérotage doit se faire 
deux fois par an. Le premier aura lieu quinze jours 
avant les entraînements et le numéro sera appliqué 
sur une plume muée. Le second se fera, en même 
temps que le recensement, en décembre. 

A cette époque, le numéro sera apposé sur la 
deuxième plume de l'aile. Chaque pigeon portera ainsi 
deux numéros et quelles que soient la saison et les 
circonstances, on pourra toujours retrouver le numéro 
et, par suite, la filiation d'un sujet quelconque. 

Dès que les jeunes sont à même de voler, il est 
nécessaire de les marquer afin d'éviter les erreurs dans 
les croisements et leurs produits. A cet effet, pour le 
marquage des jeunes, on adoptera des numéros plus 
petits que pour les vieux et on suivra la série de : 
un au dernier numéro attribué au colombier. 

L'encre à marquer les vieux sera rouge, celle 
destinée aux jeunes sera bleue. On aura ainsi deux 
moyens de reconnaître, en ouvrant l'aile, si le pigeon 
est classé parmi les jeunes ou parmi les vieux. 

Dès que les jeunes commenceront à muer, le 
numéro qui a été apposé sur une des grandes plumes 



— 244 — 

lorsqu'ils navaient qu'un mois sera reporté sur une 
penne muée et, au mois de décembre, le môme 
pigeon sera marqué sur une des grandes pennes. Au 
printemps suivant, il sera marqué comme les vieux. 
Chaque cage dans laquelle un couple a élu domicile 
sera numérotée de sorte qu'il ne sera pas nécessaire 
de reporter le numéro du nid sur laile du pigeon, 
parce que c'est une rare exception de voir un couple 
de pigeons abandonner le nid pour en .prendre un 
autre, surtout lorsqu'il y a deux plateaux dans chaque 
cage. 

Chaque pigeon doit avoir un feuillet matricule 
établi d'après le modèle ci-contre. 

Il suffira de consulter ce feuillet pour connaître 
instantanément le sexe, l'âge, la provenance, le 
signalement et la valeur d'un messager. 

Toutes les marques doivent être apposées sur les 
plumes de manière que l'empreinte en fer n'appuie 
jamais sur la nervure médiane qui constitue l'os de 
la plume. 

Au fur et à mesure qu'un sujet disparaît par suite 
d'une cause quelconque, on tracera une ligne à l'encre 
rouge en travers de son feuillet et on indiquera 
suivant cette ligne le motif de la disparition. 

La feuille ne sera pas détruite ; elle sera retirée du 
portefeuille lors du rencensement, pour être classée. 

Le pigeon portant toujours le môme numéro tant 
qu'il fait partie du colombier et les feuillets des 
pigeons disparus étant classés par année, il sera 
toujours facile de retrouver la feuille des repro- 
ducteurs. 

■ 

On doit, autant que possible, remplacer les sujets 
disparus aussitôt que les pertes se produisent, car il 
est indispensable, pour les voyages, que les pigeons, 
surtout les vieux, soient accouplés. 



I 
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Dans ce cas, le nouveau venu ou celui qui remplace 
l'absent doit porter le même numéro que son prédé- 
cesseur et son feuillet doit-élre classé immédiatement 
avant celui du premier. 

Il est nécessaire d apposer sur une penne muée, en 
même temps que le numéro, le nom de la localité à 
laquelle le pigeon appartient afin que, dans le cas où 
il viendrait à s'égarer, celui qui le recevra dans son 
colombier puisse savoir d'où il vient. Dans les villes 
où il y a plusieurs colombiers, le nom de la localité 
sera suivi du numéro du pigeonnier. 

Au moyen du livre matricule seul, on pourra 
toujours se servir des pigeons même sans les 
connaître. 



Feuillet matricule 



PARIS 



1886 
Colombier n° 2 



1' 6 Station 

Mâle : Roux 
Né le 15 mars 1884 

Pmvominno ) Mâle: n° 3 de 1881 (ou du colombier 
rro\enancej Femelle: n° 3 de 1882 (deBelfort 

Voyages accomplis 



4884 


1885 


1886 

• 


1887 


1888 


1889 


1890 


200 k. 


350 k. 


500k. 


600 k. 


700 k. 


1 

» 


» 



Valeur l pigeon certain, à employer pour le trans- 
du | port des dépêches, recommandé surtout 
sujet \ lorsque le temps est favorable. 

Colombier avec lequel | rAV M D M C 
il sera échangé. { LA ^ ttb ^ 
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Lorsque les différentes opérations d'un marquage 
complet auront lieu pendant une captivité d'une assez 
longue durée, le directeur du pigeonnier qui a les 
pigeons en échange, devra avoir soin de faire renou- 
veler les numéros afin que la mue ne les fasse pas 
disparaître. 



Manière d'attacher le» 



Presque chaque puissance a son moyen particulier 
pour attacher les dépêches. Nous allons décrire les 
deux principaux. 

En France la dépêche est écrite sur une feuille de 
papier pelure de six h dix millimètres carrés et est 
introduite dans un tube de plume d'oie de quatre 
centimètres de longueur. Ce tube est enfilé dans Taxe 
du couteau d'une grande plume de la queue solide- 
ment enfermée dans son alvéole. 

Les barbes de la plume servant d'axe sont ensuite 
relevées et, pour bien caler le tube, on introduit, dans 
le vide, une brechette en bois. 

En Allemagne, le tube est fermé à un bout et fixé 
par ses deux extrémités à Faide d'un fil de soie qui 
vient se nouer au-dessus de la plume de l'oiseau. 

L'extrémité ouverte, fermée avec de la cire, est 
tournée vers le corps du pigeon. 

Le fil de l'extrémité fermée passe à travers le tuyau, 
de sorte que Ton est sûr que celui-ci ne peut ni glisser, 
ni s'échapper. 

Ces deux systèmes sont excellents et permettent, 
depuis la découverte du procédé photo-microscopique, 
de faire porter par un pigeon, en un gramme, la 
valeur de quinze cents lignes imprimées. 

Vers la fin de l'année 1870, on fit usage, pour 
Fenvoi des nouvelles, de ce procédé qui permit 
d'expédier, au moyen de quelques pellicules, un 
nombre considérable de dépêches. 
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Citons, à ce sujet, une relation publiée par l'ency- 
clopédie théorique et pratique des connaissances 
civiles et militaires. 

« Au début, les dépèches étaient exécutées à Ja 
« main sur du papier très fin, puis vinrent les 
« réductions photographiques et enfin la méthode de 
« réduction photo-microscopique qui était une appli- 
« cation des découvertes de Âf. Barresvill. Ce procédé 
« consistait à centraliser tous les télégrammes à 
« transmettre, à les condenser une première fois en 
« les typographiant, de façon à former comme les 
« colonnes d'un grand journal, à les photographier 
« ensuite à une échelle très petite et à envoyer les 
« pellicules photo-microscopiques par pigeon. 

« Bien que réduit à des dimensions minimes, ce 
« journal télégraphique photographié arrivait à Paris 
« en caractères très nets dont la lecture n'exigeait 
« que l'emploi d'une forte loupe. 

« Voici, d'après le colonel Henncbert, comment 
« on procédait : 

« On réduisait le journal photographique en un 
« cliché mesurant à peu près eq superficie le 1/4 d une 
« carte à jouer. L'épreuve était ensuite tirée sur une 
« feuille de collodion fort mince et du poids de 
« quelques centigrammes. MM. Dragon et Fernique 
« ont ainsi reproduit quatre cent soixante-dix pages 
« typographiées. La réduction s'effectuait au 1/800 e . 
« Chaque page comportait près de vingt-cinq mille 
« lettres, soit environ deux cents dépêches. 

« Un ensemble de seize pages tenait sur une 
« pellicule de m ,03 sur m ,05 et ne pesait guère qu'un 
<( demi décigramme. 

« Un pigeon emportait une vingtaine de pellicules 
« dont le poids ne s'élevait pas à un gramme. 
« L'ensemble de ces dépêches correspondait à huit 
« cent mille lettres ou chiffres représentant à peu près 
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« Ja matière dun volume in-12. Cent cinquante mille 
« dépêches officielles et un million de dépêches 
« privées ou de mandats-poste photo-microscopiques 
« ont été ainsi expédiés à Paris. 

« Imprimées en caractères ordinaires, ces dépèches 
« formeraient une bibliothèque de plus de 500 
« volumes. Tout cela apporté par des oiseaux. 

« La dépêche arrivée par pigeon était placée sous le 
« porte-objet d'un microscope photo-électrique. 

« L'image de la dépêche, projetée sur un écran, 
« s'amplifiait à ce point qu'on pouvait en" déchiffrer à 
« l'œil nu tous les caractères. » 

On voit, d'après ce qui précède, que deux places 
bloquées et convenablement reliées au moyen de 
pigeons messagers, peuvent correspondre longuement. 



Nombre de pigeons nécessaires 

pour la 
transmission d'une dépêche 



L'expérience a démontré qu'un pigeon bien dressé, 
réunissant les conditions d'aptitude exigées d'un sujet 
de premier ordre, est réglé comme une pendule 
lorsque le temps est favorable, et qu'on peut toujours 
compter sur lui à moins d'accident. 

Il n'en existe pas beaucoup de cette qualité dans un 
colombier, mais les autres peuvent, dans l'art de la 
guerre, être employés avec grand succès. 

Ils n'effectueront pas leur retour avec autant de 
rapidité, mais on peut être certain que les 7/10 d'entre 
eux rentreront au logis dans le courant de la journée 
du lâcher, à moins que la distance à franchir ne soit 
trop considérable, que le temps soit mauvais ou 
qu'ils aient été victimes d'un accident. 

11 résulte de ce qui précède que le nombre de 
pigeons nécessaires pour faire parvenir une dépêche 
à destination dépend : 

4° de la distance à franchir; 

2° de l'état de l'atmosphère ; 

3° de la direction et de l'intensité du vent régnant ; 

4° des dangers à affronter ; 

5° de la valeur et de l'âge des sujets. 

Si la distance à franchir ne dépasse pas deux cents 
kilomètres, on peut y employer des messagers de six 
mois au moins lorsque le temps est favorable. 

Il faudra alors trois voyageurs ailés. 
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On doit toujours se placer dans les circonstances 
les plus défavorables et compter que parmi les trois 
pigeons un pourra devenir la proie du plomb ou de la 
griffe ; qu'un autre pourra s'égarer pour une cause 
quelconque et que le troisième, enfin, rentrera au 
colombier. 

La pratique prouvera très souvent que cette 
manière de calculer laisse la meilleure part à l'im- 
prévu et il arriva presque toujours qu'au moins deux 
voyageurs sur trois rentreront au logis. 

Si le lendemain soir du jour où un lâcher aura eu 
lieu, le pigeonnier correspondant n a pas donné de ses 
nouvelles, c'est qu'aucun des messagers ne sera arrivé 
à destination; on pourra alors opérer un nouveau 
lâcher dès la première heure du jour suivant. 

Il est bien entendu que nous employons ici des 
pigeons d'espèce, parfaitement entraînés et que le 
message dont chaque pigeon est porteur doit faire 
mention que la même dépêche a été remise aux 
pigeons numéros 

Pour une distance analogue à celle que nous venons 
de citer et même pour des distances moindres, il 
faudra, lorsque le temps sera défavorable, employer 
de préférence des pigeons ayant au moins deux ans 
parce que le pigeon de deux à six ans est plus expéri- 
menté, plus fort et plug à même de résister au 
mauvais temps qu r un pigeon de Tannée ou d'un an. 

Si la distance est plus considérable on emploiera 
des sujets d'un ordre supérieur et d'un âge plus 
avancé ; on augmentera le nombre de messagers dans 
la proportion de un pour cinquante kilomètres de 
distance en plus à franchir, surtout si l'état de l'atmos- 
phère rend le vol pénible et difficile. 

Nous donnons ci-après, des tableaux renseignant 
la marche à suivre dans les diverses circonstances. 





VENT 


ET TEMPS FAVORABLES 


DISTANCES 

A 
FRANCHIR 


NOMBRE 

DE PIGEONS 

A LACHER 


■ 

AGE 


OBSERVATIONS 


100 
150 

200 

250 
300 
350 
400 


2 
2 
3 
3 
4 
5 
6 


6 m. au moins 

id. 
de 6 m. à 1 an 
1 an au moins 
1 à 2 ans 

2 ans 

3 ans 


Par un temps couvert 
et un vent favorable 
le pigeon voyage fa- 
cilement et on peut 
s'en rapporter aux don- 
nées de ce tableau. 



VENT FAVORABLE, TEMPS DE PLDIE 



DISTANCES 


NOMBRE 






A 


DE PIGEONS 


AGE 


OBSERVATIONS 


FRANCHIR 


A LACHER 






100 


3 


1 an 


■ 


150 


3 


1 an 




200 


5 


1 à 2 ans 


i 


250 


6 


2 ans 




300 




2 à 3 ans 




350 


9 


3 ans 




1 400 


11 


3 à 4 ans 





VENT et TEMPS DÉFAVORABLES 



DISTANCES 


NOMBRE 






A 


DE PIGEONS 


AGE 


OBSERVATIONS 


FRANCHIR 


A LACHER 






100 


4 


1 an 


Les données de ce 


150 


5 


1 à Sans 


tableau devront être 


200 


7 


3 ans 


suivies en hiver par 


250 


9 


id. 


les temps froids et 


300 


10 


id. 


rigoureux. 


350 


11 


id. 




Il 400 


12 


3 à 4 ans 





Toutes les données de ces tableaux sont le résultat 
d'expériences que nous avons faites et que nous avons 
vu faire un nombre infini de fois. 

La distance qui sépare deux stations colombophiles 
ne pouvant atteindre ou dépasser trois cents kilo- 
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mètres que dans des cas exceptionnels, nous pouvons 
dire que la moyenne des pigeons nécessaires pour 
envoyer un message peut être fixé à quatre. 

En supposant qu'il y ait un envoi de dépèches 
chaque jour, il faudrait donc, pour assurer le service 
de correspondance pendant six mois entre deux places 
dont l'une au moins serait bloquée, une population 
colombophile de 180 X 4 = 720 sujets dans chacune 
des localités ou chacune des stations. 

Cette population devrait être répartie entre cinq 
colombiers contenant chacun cent quarante quatre 
pigeons. 

On formerait, dans ce cas, une station composée de 
ces cinq colombiers. 

Les femelles étant séparées des mâles, les incon- 
vénients de la ponte disparaîtront et on pourra les 
employer avantageusement. 

Nous développerons, plus loin, le système d'instal- 
lation d'un réseau colombophile pour une puissance 
de premier ordre. 

Les magasins des fourrages ou de l'intendance 
devront, en tout temps, posséder des approvisionne- 
ments de graines de l'espèce et de la qualité 
énumérées dans le chapitre qui traite du régime 
alimentaire. 

11 est impossible de s'arrêter à la pensée de n'em- 
ployer qu'un seul pigeon pour la transmission d'un 
message. 

Ce seul facteur peut s'égarer, tomber sous le plomb 
ou devenir la proie des oiseaux qui font la guerre à 
son espèce. Que devient alors la nouvelle attendue si 
impatiemment ? elle se perd ou tombe entre les mains 
de l'adversaire. 

C'est en tenant soigneusement compte de ces 
considérations que nous préconisons l'emploi de 
quatre pigeons pour chaque expédition. 
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On peut être certain qu un d'entre eux arrivera à 
temps à destination. Si le deuxième s'égare, il ne 
rentrera jamais que vers le soir au plus tôt dans un 
colombier étranger et comme, dans le cas qui nous 
occupe, les opérations sont supposées avoir leur 
théâtre sur le territoire ami, la prise de ce pigeon ne 
constituera pas un avantage pour l'ennemi, car il 
ignorera son refuge et, celui qui en sera possesseur se 
fera un devoir de le rendre à sa patrie en lui donnant 
la liberté le lendemain matin après l'avoir bien soigné. 
Si le troisième devient la proie des oiseaux dangereux 
nul avantage encore pour l'adversaire; le message sera 
perdu ou détruit. 

Enfin si celui-ci parvient à tuer un voyageur ailé 
ce qui est très difficile, il possédera la dépêche, mais 
comme dans les cas importants elle sera écrite d'après 
un alphabet secret et de convention il n'y comprendra 
rien. Le messager ayant été tué, il sera impossible 
aussi à l'ennemi d'envoyer de fausses nouvelles. 

Si par un moyen quelconque, l'ennemi s'emparait 
d'un messager et lui confiait une fausse nouvelle, il 
serait facile de s'ea apercevoir au colombier d'arrivée. 
Il suffirait de chercher sur la dépêche, le signe 
conventionnel dont chaque document officiel doit 
être porteur. 

Dans tous les cas, l'emploi des pigeons doit être 
réglé d'après les conditions que nous avons énumè- 
rées ; le nombre doit en être diminué ou augmenté 
suivant les circonstances. 

11 existe un moyen de correspondance qui ne 
nécessiterait pas le transfert des pigeons d'un colom- 
bier A dans le pigeonnier B. C'est le moyen appelé 
« aller et retour. » * 

Il consiste à aduire le même pigeon dans deux 
colombiers distants l'un de l'autre d'une centaine de 
kilomètres environ. 
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Une fois le pigeon aduit, on le force à venir manger 
à heure fixe dans le colombier A et à aller boire, 
également à heure fixe, au colombier B. 

Ce résultat n'est pas difficile à obtenir, mais le 
manque de régularité dans la transmission des 
dépêches, les nombreuses pertes de pigeons et mille 
autres inconvénients s'opposent à l'adoption de ce 
système. 

En France, des expériences très sérieuses ont été 
faites dans ce but, mais n'ont pas abouti à l'adoption 
de ce procédé. 

Le système le plus sage est celui qui est actuelle- 
ment employé et nous estimons qu'il y a lieu de ne 
pas s'en écarter. 



Projet d'installation d'un 



colombophiles en France 



Nous allons examiner l'installation et l'organisation 
d'un réseau complet de stations colombophiles en 
France ; 

\ ° Dans l'hypothèse que le territoire français serve 
de théâtre d'opérations aux armées venant de Test 
ou du nord ; 

2° En supposant que les armées françaises passant 
la frontière de leur pays, transportent le théâtre de 
la guerre sur un territoire voisin. 

PREMIÈRE HYPOTHÈSE 

Recherchons d'abord quelles sont les places qui 
institueraient les stations du réseau. 

y aurait quatre centres dont un principal et trois 
secondaires : le centre principal serait Paris, les 
centres secondaires, Langres, Lyon et Tours. 

Paris n'est distant des localités frontières qui 
formeraient les stations du nord et du nord-est que 
de deux cent trente-neuf kilomètres au plus, de sorte 
qu'aucune station intermédiaire ne devrait être 
établie dans ces deux directions pour assurer rapide- 
ment et sans encombre le service de correspondance 
entre la capitale et la frontière. 

Il n'en est pas de même des places de Belfort, de 
Besançon et de Lyon qui sont plus éloignées et qui ont 
besoin d'un relais pour la réussite des opérations 
colombophiles. 

Si l'on possédait toujours des sujets de premier 
choix, les relais ne seraient pas nécessaires, mais les 
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sujets de l'espèce sont relativement peu nombreux 
dans un môme colombier. On doit, dès lors, dans 
Fapplication de la science colombophile à l'art de la 
guerre, tenir compte de cet élément et y ajouter 
encore le jeune âge de beaucoup de messagers ainsi 
que le peu d'entraînements [auxquels ils auront été 
soumis par suite de l'époque à laquelle les hostilités 
pourront commencer. Dans ces cas, les parcours ne 
doivent pas être trop longs et il est nécessaire de n'y 
employer, dès le début, et surtout lorsque les conditions 
atmosphériques sont favorables au vol, que les pigeons 
les moins âgés, parce que la longue captivité attaque 
plus facilement le sentiment du retour chez le jeune 
pigeon que chez le vieux. 

Lorsqu'on a à sa disposition de vieux voyageurs 
habitués à suivre par tous les temps leur route dans 
l'atmosphère, comme un navire bien conduit la suit 
a travers l'immensité des mers, ces inconvénients 
sont, pour la plupart, écartés et on peut alors faire 
effectuer des parcours très longs. 

Pour les raisons que nous venons de donner, il faut 
établir un relais entre Paris et la frontière Est du côté 
de Belfort et de Besançon. 

Langres, par sa position, convient parfaitement 
pour l'établissement de ce relais. 

Le temps perdu à chaque point d'arrêt pour 
détacher les dépêches et les remettre à un nouveau 
messager serait regagné pendant la dernière partie 
du trajet total, franchie par un pigeon frais et dispos 
et, par conséquent, avec plus de rapidité. 

Les distances qui séparent Langres de Belfort et de 
Besançon étant minimes, on'pourra avantageusement 
employer des pigeons de Tannée pour faire le service 
de messager entre ces localités. 

Langres étant appelé à transmettre à Paris les 
dépêches de Belfort, de Besançon et de Lyon, devra 

17 
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avoir un tiers de pigeons en plus que les autres 
stations pour correspondre avec la capitale. 

En 1870, les armées allemandes se sont avancées 
jusqu'à Orléans. Le même fait pouvant se reproduire 
dans une prochaine guerre, il est indispensable 
d'assurer le service de correspondance dans cette 
partie du territoire et de le pousser jusque dans le 
Sud-Est du côté de Lyon. Les distances étant plus 
grandes encore que dans le Nord et dans l'Est, on 
établirait aussi deux relais. Le premier à Tours, le 
second à Lyon. 

On prélève annuellement en France sur le budget 
de la guerre, une somme de quatre-vingts à cent 
mille francs pour le service des colombiers militaires ; 
lorsqu'une puissance est arrivée à employer, à l'orga- 
nisation d'un service indispensable en temps de 
guerre, une somme aussi importante, elle ne doit 
rien négliger pour donner à ses installations, dès le 
temps de paix, tout le développement exigé afin que, 
le jour où ces différents services seront appelés à 
fonctionner, ceux-ci soient à môme de faire face à 
toutes les exigences des situations les plus critiques. 

Examinons maintenant l'installation proprement 
dite du réseau colombophile qui devrait exister en 
France et qui est renseigné sur notre carte. 

Pour correspondre avec la frontière Nord et Nord- 
Est, Paris devrait avoir autant de stations qu'il y a, 
dans ces régions, de localités appelées à être reliées 
avec la capitale. 

Les stations numérotées sur la carte de un à sept 
dans la circonférence représentant l'enceinte de Paris, 
seraient chargées d'assurer le service. 

Le n° 1 correspondrait avec Dcnkerque, 
n° 2 » » Lille, 

n° 3 » » Valenciennes, 

n° 4 » » Maubeuge, 



— 259 — 

Le n° 5 correspondrait avec Reims, 
n° 6 » » Verdun, 

n° 7 » » Toul. 

Ces sept stations se composeraient chacune de cinq 
colombiers. 

Au moyen du relais de Langres, Paris correspon- 
drait avec l'Est et le Sud-Est. Langres devrait posséder 
quatre stations. Elles sont numérotées de un à quatre 
sur la carte. 

Le n J 1 correspondrait avec Belfort, 
n° % » » Besançon, 

n° 3 » » Lyon, 

n° 4 » » Paris. 

Au moyen du relais de Tours, Paris correspondrait 
avec les localités du centre de la France. Tours devrait 
avoir, pour assurer ce service, deux stations. 
Le n° 1 correspondrait avec Paris, 
n° 2 » » Lyon. 

Afin de compléter l'organisation du système et de 
mettre Marseille et Lyon en relation avec les autres 
parties de la France, un relais serait installé à Lyon, 
qui posséderait trois stations. 

Le n° 1 correspondrait avec Langres, 
n° 2 » » Tours, 

n° 3 » » Marseille. 

Indépendamment des stations nécessaires pour 
correspondre avec le Nord et le Nord-Est de la France, 
Paris devrait avoir trois stations destinées à établir la 
communication avec Langres, Dijon et Tours. Ces 
stations sont numérotées de huit à dix dans la figure 
représentant la capitale. 

S'il était reconnu que d'autres stations sont néces-r 
saires (surtout entre Maureuge et Verdun) elles seraient 
établies d'après les mêmes bases que celles dont nous 
venons de parler. 

Installé d'après les règles que nous préconisons, le 
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système serait complet et, quelle que fut la situation 
dans laquelle la France se trouverait en temps d'hosti- 
lités et lorsque son territoire servirait de théâtre aux 
opérations militaires, elle pourrait établir des commu- 
nications directes entre la capitale, les quartiers géné- 
raux et les différentes places fortes du pays. 

Etant donné qu'il faut, pour entretenir pendant six 
mois une correspondance entre deux localités dont 
Tune au moins est bloquée, environ sept cent et vingt 
pigeons par station repartis entre cinq colombiers, il 
faudra pour la ville de Paris, qui posséderait d'après 
notre système, dix stations, composées chacune de 
cinq pigeonniers, une population totale de 720 x 10 = 
7200 pigeons. 

Langres, de son côté, posséderait quatre stations et 
une population de 720 x 4 =2880 pigeons. 

Lyon devrait avoir trois stations ou 720 x 3 =2160 
pigeons. 

Enfin, Tours aurait deux stations ou 720 x 2 = 1440 
pigeons. 

Le réseau embrasserait en plus onze stations : Ddn- 
kerque, Lille, Valenciennes, Maubeuge, Reims, Verdun, 
Toul, Belfort, Besançon, Dijon et Marseille qui, pour 
être reliées avec les quatre centres, exigeraient un 
effectif de 720 x \ i = 7920 pigeons. 

La France devrait donc posséder, pour l'installation 
d ? un réseau complet, une population totale de 7200 + 
2880 f 21 60 -H 440 f 7920 + une réserve de 1400 
répartie dans les différents colombiers = 23000 
pigeons. 

Il est établi qu'un pigeon coûte en moyenne t cen- 
time par jour pour son entretien, ce qui fait 3fr. 60 
par an, soit pour les 23000 pigeons, une somme totale 
de 82800 francs. Défalquant de ce chiffre le produit 
de la vente de la colombine qui par an et par pigeon 
s'élève à 0,50 environ soit H500 frs., i! reste une 
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dépense annuelle de 71300 francs, somme qui n'atteint 
pas celte allouée par an, par le Gouvernement fran- 
çais. 

Nous ne tenons évidemment pas compte des frais de 
premier établissement ni des frais de transport pour 
les entraînements. 

Nous donnons ci-dessous le tableau des distances 
kilométriques à vol d'oiseau qui séparent Paris et les 
trois centres secondaires des localités avec lesquelles 
ils sont appelés à correspondre. 



Paris 


à Dunkerque 


239 kil 


» 


Lille 


206 » 


» 


Valenciennes 


184 » 


r> 


Maubeuge 


199 » 


J) 


Reims 


129 » 


» 


Verdun 


220 » 


» 


Toul 


261 » 


)> 


Langres 


248 » 


h 


Dijon 


255 » 


» 


Tours 


208 » 


Langres à Belfort 


117 » 


» 


Besançon 


86 » 


» 


Lyon 


237 » 


Lyon à Marseille 


270 » 


» 


Tours 


363 » 



DEUXIÈME HYPOTHESE 

Supposons maintenant que les armées françaises 
aient franchi la frontière de leur territoire,- pour 
transporter le théâtre des opérations sur un territoire 
voisin. Dans ce cas, le système fixe que nous venons 
de décrire aura encore sa grande utilité. 

Il suffira d'emporter dans des voitures-cages, 
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convenablement aménagées, une partie des pigeons 
constituant la population colombophile des pigeon- 
niers de la frontière, de les conserver au quartier 
général et de les lâcher au fur et à mesure que des 
dépêches devront être expédiées au Gouvernement. 

Les pigeons lâchés retourneront au colombier d'où 
ils viennent. Là, le message sera détaché et transmis 
au destinataire par la voie télégraphique. D'après ce 
procédé le pays pourra, en tout temps, être tenu au 
courant de toutes les opérations militaires. 

La construction des voitures-cages dépendra du 
nombre de pigeons à emporter. 

Il y en aura une pour chaque colombier de la 

frontière et elle devra être aménagée de manière à 
former plusieurs compartiments où les pigeons seront 
casés comme ils le sont dans les pigeonniers en temps 
de mobilisation. 
Ces véhicules feront partie du matériel de la place et 

seront envoyés complètement équipés aux endroits 
indiqués. 

Les faces de ces voitures seront à claire-voie mais le 
soir, une toile à voile goudronnée les recouvrira. 
Elles devront être remisées pendant la nuit dans un 
endroit où les rongeurs, les chats et d'autres animaux 
nocturnes nuisibles ne seront pas à craindre. 

On devra se pourvoir des provisions nécessaires pour 
assurer la subsistance des messagers et emporter les 
documents indispensables pour pouvoir, en tout 
temps, se mettre immédiatement en possession des 
sujets dont on aura besoin. 

Une partie du personnel chargé d'assurer le service 
des colombiers militaires dans les places où les 
pigeons auront été pris accompagnera les voitures et 
sera chargé des soins, de l'entretien et des autres 
détails d'exécution du service. 



La Belgique est le pays qui possède le plus de 
pigeons voyageurs. C'est elle qui a fourni aux autres 
puissances les sujets renommés qui peuplent leurs 
colombiers. 

Toutes les communes de notre territoire possèdent, 
au moins, une société colombophile, et cet état de 
choses favorable permettrait, si cela était nécessaire, 
d'installer, du jour au lendemain, un service dç 
correspondance au moyen de pigeons voyageurs entre 
deux points quelconques de notre pays. 

Se basant sans doute sur cette situation, l'Ktat n'a 
pas cru, jusqu'à ce jour, devoir installer des colom- 
biers militaires, parce qu'il sait qu'en cas de besoin 
il lui suffirait, pour être servi, de faire appel au 
patriotisme des amateurs colombophiles belges qui, 
pour obliger leur pays, céderaient avec empressement 
leurs meilleurs sujets. 

Mais un service établi dans ces conditions serait 
d'un fonctionnement difficile. Manque de personnel, 
de renseignements sur les sujets, d'installations, de 
matériel et d'appareils, tout cela à la fois viendrait 
contrarier et entraver la marche des opérations 
colombophiles. 

Nous croyons qu'il est indispensable d'installer ce 
service dès à présent. 

Dans l'état actuel des choses, il suffirait de mettre 
Liège et Namur en relation avec Anvers. 

En prenant pour base les données que nous avons 
exposées pour l'installation du réseau français, deux 
stations seraient nécessaires à Anvers pour corres- 
pondre avec Liège et Namur et deux stations devraient 
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être installées dans chacune de ces deux dernières 
localités. 

Anvers aurait donc deux stations. 

Le n° 1 correspondrait avec Liège, 

Le n° 2 correspondrait avec Namur. 
A raison de sept cent vingt pigeons par station soit 
mille quatre cent quarante pigeons. 

Liège en aurait également deux. 

Le n° 1 correspondrait avec Anvers, 

Le n e 2 correspondrait avec Namur. 

Soit encore mille quatre cent quarante pigeons. 

Namur en aurait aussi deux. 

Le n° 1 correspondrait avec Anvers, 

Le n° 2 correspondrait avec Liège. 

Soit encore mille quatre cent quarante pigeons. 

Une population totale de 1440 x 3 = 4320 + une 
réserve de 280 à partager entre les différentes stations, 
soit 4600 pigeons serait donc nécessaire pour assurer 
le service pendant six mois. 

L'établissement de fortifications dans la vallée de la 
Meuse modifiera sans doute ce projet qui devra être 
complété par la création de nouvelles stations en 
prenant pour base qu'il faut une station dans chaque 
localité pour en desservir une autre. Les modifications 
voulues seraient apportées en cas de besoin. 

Ne tenant aucun compte des frais de premier 
établissement, il faudrait, pour l'entretien etc., une 
somme annuelle de 17000 francs de laquelle il faut 
déduire 2500 francs, montant de la vente de la colom- 
bine. Il resterait donc une dépense totale de 14500 
francs à affecter à l'organisation de ce service. 

Pour tous les détails dexécution, on suivrait exac- 
tement ce que nous avons dit en décrivant le système 
français. 

Pour rétablissement d'un réseau de stations colom- 
bophile dans une puissance quelconque, il suffit de 
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faire un choix raisonné des places qui doivent recevoir 
des pigeons voyageurs et de leur appliquer les prin- 
cipes que nous avons développés dans l'exemple 
choisi. 



TROISIÈME PARTIE 



1&JLJL*JlJDTE1& 



CHAPITRE I 



La santé du pigeon dépend du régime alimentaire, 
du milieu hygiénique dans lequel il vit et de quelques 
causes extérieures dues à l'état de l'atmosphère et à la 
saison. Malgré tous les soins que Ton prend pour 
éviter certaines affections de naître et de se déve- 
lopper, il est parfois impossible de les empêcher de se 
déclarer et de revêtir un caractère épidémique. 

C'est particulièrement aux époques des voyages, 
des grandes chaleurs et de la mue que ces affections 
font leur apparition. 

Pendant les parcours en chemin de fer, les pigeons 
contractent bien souvent des maladies pour la plupart 
cancéreuses et, si on n'y tient la main, ils la répandent 
bien vite parmi leurs semblables dès leur retour au 
colombier. 

Aussitôt qu'on s'aperçoit qu'un sujet, quelque 
valeur qu'il ait, présente les symptômes de l'une de 
ces affections, il doit être isolé afin d'éviter la conta- 
gion et traité au nitrate d'argent. 

Loin de nous la pensée de déplaire aux pharmaciens 
et aux vétérinaires, mais nous devons déclarer que 
l'expérience et la pratique nous ont appris à n'être 
point d'accord avec eux dans la plupart des cas. 
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Les affections graves, telles que la maladie d'ailes, 
la morve, la phthisie, la hernie, etc., sont très 
difficiles, sinon impossibles à guérir complètement. 

Un sujet qui a été atteint d'une de ces affections 
bien caractérisées, ne convient plus pour voyager et 
c'est folie que d'engager son argent sur un pigeon de 
l'espèce. 

N'étant ni vétérinaire ni pharmacien, nous nous 
bornerons à décrire les maladies que nous avons 
rencontrées pendant de nombreuses années, ainsi 
que le traitement que nous avons fait suivre aux sujets 
qui en étaient atteints. 

A côté du remède familier, nous indiquerons celui 
pharmaceutique, de sorte que l'amateur puisse 
procéder par comparaison et juger ainsi les résultats 
obtenus. 

La plupart des maladies sont confondues, ce qui 
fait que bien souvent on introduit par le bec ce qu'on 
devrait faire passer par un autre côté. 



Cette maladie présente, chez le pigeon, les mêmes 
symptômes que chez l'être humain. 

Elle se déclare d'habitude aux époques des fortes 
chaleurs pour disparaître avec la mue. 

Elle est due aux courants d'air, aux changements 
brusques de température et à l'ingurgitation d'eau 
trop froide. 

Dès qu'un sujet est atteint de cette affection, les 
yeux gonflent légèrement et coulent. 11 éternue, la 
muqueuse s'enflamme, le nez s'obstrue et déjecte une 
substance aqueuse grisâtre que le pigeon expulse des 
narines. 

L'inflammation poursuit son cours et s'attache à la 
membrane qui tapisse l'intérieur du bec et l'arrière 
gorge. La même substance s accumule dans le bec et 
oblige parfois l'oiseau à le tenir à demi-ouvert. 

On entend alors un léger grincement produit dans 
les organes respiratoires. S'il n'est pas apparent, il 
suffît, pour se convaincre qu'il existe, de saisir l'oi- 
seau et d approcher sa tête de l'oreille de l'examina- 
teur. 

Si l'inflammation s'arrête là, l'affection sera de courte 
durée et le pigeon est guéri après une période de 
trois semaines. Mais si elle s'étend aux bronches, elle 
prend un caractère plus grave; le pigeon tousse, ne 
sait plus roucouler et devient taciturne. 

Il faut alors lui introduire, dans le gosier, six grai- 
nes de poivre par jour (2 le matin, 2 à midi et 2 le 
soir) et lui faire prendre du thé de tilleul. Ceci est un 
remède familier à la portée de tous et qui donne 
d'aussi bons résultats que tous les médicaments pos- 
sibles. Il faut avoir soin d'enlever les mucosités qui se 
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trouvent dans le bec et de laver la muqueuse avec du 
miel rosat. Cette opération doit se faire plusieurs fois 
pendant la journée. 

Les pigeons d'un an au moins supportent fort bien 
cette affection dans toutes ses phases et peu en 
meurent. 

Il n'en est pas de même des pigeonneaux chez les- 
quels elle dégénère souvent en phthisie. Ils dépérissent 
vivent dans cet état pendant plusieurs mois et finale- 
ment ils meurent. 

Cette affection ne les empêche ni de boire ni de 
manger mais il est impossible de les faire voyager 
dans cet état. 

Elle se propage avec rapidité et nous sommes auto- 
risés à dire quelle revêt très vite un caractère épidé- 
mique malgré tous les soins qu'on puisse prendre pour 
l'arrêter ou, au moins, pour la circonscrire. 

En 4887, nous l'avons vu éclater dans plusieurs 
colombiers composés de plus de cinquante pigeons et 
pas un seul n'y a échappé. 

Aucun vieux sujet n'en est mort. Elle a fait six vic- 
times parmi les pigeonneaux de 1887 et s'est déclarée 
en juillet pour finir en octobre. 

Lorsqu'ils guérissent, les pigeons n'en conservent 
aucun germe. Ils sont tout aussi forts, aussi bien déve- 
loppés, volent avec autant de vitesse, et accomplissent 
d'aussi longs trajets que ceux qui n'en ont pas été 
atteints. 

Ce qui prouve que cette maladie est due aux causes 
que nous avons énoncées, c'est qu'elle se déclare à la 
même époque dans des colombiers différents dont les 
habitants ont participé à des étapes pendant lesquelles 
ils ont essuyé des orages, alors qu'ils étaient en pleine 
transpiration. 

L'affection que nous venons de décrire n'est pas 
dangereuse, mais sa guérison est lente et lorsqu'elle 
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se déclare au commencement de la saison des con- 
cours, eue prive l'amateur de tous ses agréments. 
Faire voyager dû* pigeons [qui en seraient atteints, 
serait vouloir les perdre. 

Il est bon de donner aux sujets atteints de cette 
affection, un peu de graine de lin on du blé de sarra- 
sin afin de les purger. 

Beaucoup d'amateurs confondent cette mafedie avec 
la morve. 

Si les cas de morve étaient aussi nombreux que te 
rhume, nos colombiers seraient bientôt ravagés par 
ce véritable fléau. 

Les hommes de Fart prescrivent de donner, en cas 
de rhume, la préparation suivante : 

Acide phénique, 25 centigrammes. 
Alcool ordinaire, 20 gouttes. 
Eau distillée, 100 grammes, 
faire dissoudre le tout. 



Le HCugxiet 



Le muguet est une maladie qui produit de grands 
ravages parmi les pigeonneaux. 

Chez le vieux pigeon elle consiste en une granula- 
tion blanchâtre qui tapisse la membrane intérieure 
du bec et de l'arrière gorge, qui empêche l'oiseau de 
manger à son aise et de respirer librement. Au bout 
de quelques jours cette granulation jaunit et s'étend 
sur toutes les parois sous forme de nappe très mince. 
Elle senlève alors très facilement au moyen d'une 
brechette en bois recouverte d'un linge très fin ; mais 
immédiatement après cette opération, les tissus se 
contractent, la suppuration s'opère et une nouvelle 
couche recouvre la plaie dès le lendemain. Elle est 
toutefois moins étendue et moins épaisse que la 
première, surtout lorsqu'on a eu soin de panser la 
plaie après avoir enlevé la sécrétion. Après cette 
opération, il faut graisser la partie malade au moyen 
d'un enduit composé de beurre et de poivre. Cette 
substance chasse l'inflammation et ramène l'état 
normal après quelques jours de traitement. 

Si l'affection a son siège dans l'intestin, le mal est 
pour ainsi dire sans remède. 11 faut mettre le sujet à la 
diète, l'isoler et lui donner des pilules composées de 
beurre et d'aloës. 

M. Pasteur attribue cette maladie à l'introduction, 
dans la membrane muqueuse des voies digestives, 
d'une sorte de champignon microscopique. 

Ce microbe voyage dans le sang et va déterminer 
dans le bec, l'arrière-bec, l'œsophage et les intestins, 
la production de granulations purulentes qui se trans- 
forment bientôt en plaques jaunâtres. 11 y a tout lieu 



— 272 — 

de croire que le muguet existe en germe dans les 
eaux qui servent à l'alimentation du pigeon. Ce qui 
tend à le prouver, c'est qu'il n'est pas rare de voir cette 
affection se développer en fort peu de temps parmi les 
sujets d'un colombier et cesser de se propager lors- 
qu'on a supprimé l'eau et isolé les malades. 

Les pigeonneaux contractent'presque toujours cette 
maladie alors qu'ils sont encore dans les nids. Il est à 
supposer, dans ce cas, qu'elle leur est communiquée 
par les parents et qu'elle se développe rapidement par 
suite de l'humidité et des refroidissements brusques. 

Chez eux, elle a son siège dans l'arrière gorge. Dès 
qu'on aperçoit un léger gonflement à la partie supé- 
rieure du cou, il suffit de la tâter pour sentir qu'un 
dépôt s'y est formé. 

Si on ouvre alors le bec de l'oiseau, on voit une 
tumeur jaunâtre qui tapisse l'œsophage et qui empêche 
les aliments de passer. 

Il est presqu'impossible d'extraire cette tumeur sans 
porter atteinte au système respiratoire ou digestif et 
l'oiseau doit infailliblement périr. Il languit et meurt 
au bout de quelques jours. 

Lorsqu'un pigeonneau est atteint de cette affection, 
il vaut mieux le tuer de suite afin de lui éviter les 
souffrances et de ne pas amener la contagion. 

Pendant l'élevage, et surtout après les nuits froides, 
il n'est pas rare de trouver, dans un colombier, 
plusieurs jeunes pigeons atteints de cette maladie 
pour ainsi dire incurable. Ces cas sont dus aux 
refroidissements brusques de la température au 
moment où les parents cessent de couvrir leurs jeunes. 

Le maïs, ainsi que nous l'avons déjà dit dans le 
chapitre relatif au régime alimentaire, développe 
souvent chez le jeune pigœn une maladie analogue 
que les amateurs appellent « le chancre de maïs ». 
Celte graine qui est assez volumineuse renferme à sa 
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partie inférieure une pointe qui empêche le glissement 
sur les parois de l'arrière gorge et de l'œsophage. 
Lorsque les aliments introduits par les parents dans 
le jabot de leurs petits ne sont pas assez imbibés de 
salive et qu'ils sont chassés en grande quantité, il 
arrive qu'une graine de maïs se fiche dans les parois 
de l'arrière gorge ou de l'œsophage, s'y décompose et 
donne naissance à un cancer. Nous avons retiré bien 
souvent le grain tout entier de la gorge du jeune et pu 
examiner le dégât causé dans cette partie de l'orga- 
nisme. Pour la raison que nous venons d'exposer, il 
faut encore bannir le maïs du régime alimentaire. 
Cette graine peut aussi occasionner une affection 
caractérisée par la chute des plumes et une éruption 
de la peau. La guérison s'obtient en changeant de 
nourriture, en frottant la partie atteinte avec une 
solution de soufre et en évitant d'exposer les malades 
au soleil. 
Cette dernière affection s'appelle la Pélagre. 



18 



Maladie d'aile* 



Une maladie qui cause aussi de grandes pertes, non 
parla mortalité, mais en enlevant aux messagers, les 
moyens de faire mouvoir leur appareil de locomotion, 
c'est la maladie d'ailes. 

Un sujet qui en est atteint peut être classé au rebut 
et ne peut plus servir qu'à la reproduction, en suppo- 
sant toutefois que son rétablissement lui permette 
encore d'exercer son vol au moins aux alentours de 
son colombier, car un pigeon prisonnier donne pres- 
que toujours naissance à des jeunes rachitiques et 
scrofuleux. 

Cette affection consiste en un gonflement de l'aile 
qui empêche les articulations de se mouvoir avec la 
même rapidité et pendant un temps aussi long que de 
coutume ; elle se caractérise au toucher par une légère 
bosse jaunâtre que Ton rencontre en passant le pouce 
sur l'aile. 

Le pigeon qui souffre de cette affection ne sait 
presque plus voler et c'est à peine s'il peut regagner sa 
couche. 

Cest un véritable rhumatisme qui ne disparait 
jamais entièrement si la maladie a été bien carac- 
térisée. Il se manifeste après la moindre fatigue ou le 
plus petit effort. 

Cette maladie est due, en grande partie, à l'humidité 
du colombier, à la mauvaise situation qu'il occupe 
ainsi qu'aux efforts que font les pigeons pour regagner 
leur nid lorsqu'ils ont de longs trajets à effectuer. 

Il est tellement vrai que l'humidité joue un grand 
rôle dans cette affection, que des pigeons atteints de 
la maladie d'ailes et placés dans un local bien sec> 
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bien aéré et exposé aux rayons bienfaisants du soleil, 
accusent bientôt une amélioration dans leur état. 

Cette maladie revêt parfois un caractère épidémi- 
que, même dans les pigeonniers les mieux tenus, sans 
qu'on sache à quelle cause locale l'attribuer. Y a-t-il 
un remède à ce mal ? Jusqu'à ce jour nous n'en 
connaissons aucun dont l'application ait donné un 
résultat satisfaisant. 

Les pigeons chez lesquels la maladie s'arrête et 
disparaît après les premiers symptômes, guérissent 
très facilement sans conserver la moindre trace de 
cette affection. Mais nous pouvons dire, d'accord avec 
la plupart des connaisseurs, qu'un pigeon qui a la 
« bosse » peut être mis au rancart en ce qui concerne 
les concours. 

Nous avons fait des incisions, appliqué des emplâ- 
tres, électrisé la partie malade, donné des pilules 
recommandées et d'autres médicaments, mais nous 
n'avons jamais obtenu une guérison complète. 

Il en est de cette maladie comme de celle du même 
genre dont sont affigés bien des humains; le moyen 
de la guérir, comme disait un vieux médecin, cest de 
ne pas la contracter. 

Cette affection peut aussi devenir héréditaire dans 
certaines variétés mais elle ne se transmet pas toujours 
pas voie de génération. Elle peut également provenir 
de la grande différence d'âge des sujets mis ensemblej 
des pontes fréquentes, des contusions, etc. 

Remède pharmaceutique : 

Onguent mercuriel s. 10 grammes. 
» de peupl. 10 » 

Mélanger et frictionner trois ou quatre fois par joiir, 
la partie malade. On peut aussi badigeonner la partie 
malade avec de la teinture d'iode* 



Coup de sang* 



Lorsqu'un pigeon est atteint de cette affection il 
tombe tout à coup, perd le sang par le bec et meurt 
bientôt si, après lavoir saigné en lui coupant un ou 
deux ongles, on ne lui plonge la patte dans Peau tiède. 

Généralement, l'amateur n'est pas à son colombier 
lorsque le pigeon est frappé, de sorte qu'il en meurt 
presque toujours ♦ 



Nous avons dit précédemment que les nourriciers 
ne pouvaient être entraînés au moment de leclosion 
ni plusieurs purs après, parce qu'à cette époque, ils 
dégorgent une bouillie qui, pendant les premiers 
jours, constitue la nourriture des petits. Cette bouillie 
est sécrétée par la membrane qui tapisse l'œsophage 
et le jabot, et lorsque, par suite de l'absence ou de la 
mort de leurs petits, ils ne peuvent pas se débarrasser 
de cette sécrétion, ils sont exposés à contracter 
l'affection appelée la Ladre. 

Pour éviter qu'elle ne se déclare, il ne faut pas faire 
voyager les pigeons dont les œufs viennent d'éclore, 
et si les petits viennent à périr, il est nécessaire de 
leur substituer un jeune d'un autre nid. Cette substi- 
tution se fait sans aucune difficulté et écarte tout 
danger. 

Mais si l'affection existe, il faut enlever du colom- 
bier les sujets qui en sont atteints, les mettre à la diète 
et les faire purger au moyen d'aloës ou de rhubarbe. 

Si l'application de ce remède ne donne pas un bon 
résultat, on aura soin de pratiquer, dans le jabot, 
l'incision dont il sera question à propos de l'indiges- 
tion, de le nettoyer complètement et de le recoudre 
ensuite. 

Cette affection est aussi appelée « Pourriture du 
Jabot. » 



Diarrluôe 



Cette affection paratt périodiquement dans presque 
tous les colombiers où les pigeons sont en liberté, 
Elle se déclare au bout de quelques jours*lorsqu'après 
avoir été bien nourris, ils sont privés de graines et 
obligés daller chercher leur manger à la campagne. 

Il s'opère alors un changement assez brusque dans 
le régime alimentaire et il en résulte généralement un 
dévoiement qui ne cesse que quand ils sont complè- 
tement habitués à la nouvelle nourriture. Cette 
affection est d'ailleurs de courte durée. Si elle se 
prolongeait, il faudrait nourrir les pigeons comme par 
le passé ou les empocher, le plus possible, de se 
rendre à la campagne. 

Si les graines formant la base de l'alimentation, 
sont humides, moisies ou de mauvaise qualité, le 
système digestif est encore dérangé et le pigeon est 
bientôt atteint de diarrhée. 

Dans ce cas, le remède consiste à donner à ses 
sujets une nourriture de même nature que celle qu'ils 
prennent habituellement, mais d'une qualité supé^ 
Heure. 

Si les pigeons nourrissent, leurs petits ne tarderont 
pas à contracter la maladie de leurs nourriciers. Ils y 
résisteront difficilement, surtout s'ils sont au début de 
leur croissance. 

Les matières liquides qui s'échappent des intestins, 
répandent dans le colombier, un certain degré 
d'humidité qui ne fait qu'aggraver la situation des 
pigeons atteints du dévoiement. 






Variole ou poqtiette 



Cette affection qui, chea certains êtres, se manifeste 
par une éruption générale de la peau, commençant 
par la face et s'étendant ensuite aux autres parties du 
corps pour gagner rapidement les différentes extré- 
mités, se caractérise chez les dindons, les oies et les 
pigeons par des tumeurs dont le siège est au bec, aux 
côtés des yeux, près de l'oreille et à l'extrémité du 
gros de Taîle, à proximité des cellules d'où sortent les 
grandes rémiges à l'état naissant. 

Les boutons qui poussent aux endroits que nous 
venons d'indiquer, revotent une couleur jaunâtre, 
sont légèrement purulents au début de la maladie, se 
durcissent bientôt et prennent ensuite une teinte 
grisâtre. 

Les vieux pigeons contractent cette affection dans 
un milieu humide et malsain ou dans les paniers 
pendant les parcours en chemin de fer. 

Elle peut encore naître accidentellement h la suite 
de coups de bec que les pigeons se donnent. 

Elle est plus fréquente chez les pigeonneaux, et, 
pour eux, elle est le résultat du contact ou de l'insa- 
lubrité des pigeonniers où Ton rencontre une grande 
quantité d'insectes à l'époque des chaleurs. 

Cette maladie n'est pas dangereuse. Pour obtenir la 
guérison du sujet atteint, il suffit de cautériser les 
plaies au moyen de la pierre infernale. 

Si l'on ne veut pas employer ce procédé, on isole 
le pigeon pendant quelque temps ; les boutons sèchent 
et ne tardent pas à tomber. Ils séjournent plus 
longtemps, lorsqu'ils se trouvent aux extrémités des 
ailes et ne disparaissent complètement qu'avec la mue. 
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Les croûtes qui succèdent à la partie liquide, sont 
grisâtres, coniques et formées de plusieurs couches 
superposées. Si on les enlève avant que l'inflammation 
de la peau ait cessé, elles se renouvellent. 

Terminons ce chapitre en traçant une marche 
excellente pour ramener la santé aux hôtes d'un 
colombier qui, sans avoir une affection bien caracté- 
risée, sont cependant atteints d'un malaise général. 
Ils sont, dans ce cas, tristes et refusent presque tou- 
jours la nourriture qu'on leur présente. 

Il faut les purger. A cet effet, on enlève la fontaine 
qui se trouve dans le colombier, et on la remplace par 
Un plateau évasé dans lequel on a fait dissoudre, le 
premier jour, environ 100 grammes de sel anglais 
pour quarante-cinq pigeons ; le deuxième jour, la 
dose est portée à 200 grammes, pour arriver à 300, le 
troisième jour. 

Il est nécessaire, au préalable, de supprimer la 
nourriture pendant un jour. Lorsque la purge a 
produit ses effets, on donne à ses pigeons de très 
bonnes féveroles et de très bonnes vesces. On ne 
tardera pas alors à voir la santé et la gaieté renaître 
dans le colombier. 

Nous recommandons dans tous les cas de maladie 
et même en temps ordinaire, de donner de Peau ferrée 
que Ton obtient par les moyens que nous avons 
indiqués en parlant du boire» 



JL'acare assassin est comme le décrit M. Masson, un 
petit insecte rougeâtre, infime arachnide, très actif 
et d'une effrayante vivacité. Il aime la chaleur et 
l'obscurité et exerce ses ravages principalement 
pendant la nuit. Le dessous des plateaux à nicher en 
est parfois recouvert et ils ne tardent pas à gagner les 
pigeonneaux. 

La propreté et le badigeonnage à la chaux les font 
complètement disparaître. 

On se débarrasse du poux et de la puce en 
employant le même procédé. 

Mais il existe un autre parasite qui produit de 
grands ravages, c'est le tiquet qui s'attache à sa 
victime au moyen de ses huit pattes et fait des 
morsures cruelles par suite de l'instillation d'une 
petite dose de venin. 

Cet insecte se loge dans les fissures et ne sort de sa 
retraite que vers le soir. Pour s'en débarrasser,' on le 
chasse au moyen d'une lumière et on l'écrase sur les 
murs où il se répand croyant échapper à la mort. 

On insuffle de l'acide salicylique en poudre dans le 
plumage des pigeons atteints et on cautérise la 
morsure avec une goutte d'amoniaque. Ce mode de 
traitement est préconisé par M. de Voble, professeur 
de l'école d'horticulture de l'État à Gand. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, un pigeonnier ne 
doit jamais être installé au-dessus ni à proximité d'un 
poulailler, car les pigeons courent le risque d'être 
atteints de la gale amenée par les parasites dont les 
poules sont recouvertes et qui se communiquent 
rapidement. 



— 282 — 



Us peuvent aussi, dans ces conditions, contracter la 
phthisie. En 1888 encore, nous avons eu l'occasion 
de constater le cas chez un de nos amis. Les pigeons, 
d'abord bien portants, maigrissaient graduellement 
et mouraient après plusieurs semaines de souffrance. 
11 a suffi, pour chasser l'affection, de changer le 
pigeonnier de place. 



Fumiffationa 



Lorsqu'il est nécessaire de procéder à une fumi- 
gation, il faut, au préalable, retirer les pigeons du 
colombier, boucher hermétiquement toutes les ouver- 
tures et coller des bandes de papier sur toutes les 
jointures afin d'empêcher le renouvellement de Pair. 

On dépose ensuite, au milieu du local, une plaque 
de tôle sur laquelle on a placé du soufre ; on met le 
feu à ce produit et on ferme la porte qui est ensuite 
calfeutrée. 

Le soufre, en brûlant, s'empare de l'oxygène de 
l'air et forme de l'anhydride sulfureux qui se répand 
dans les replis les plus profonds du pigeonnier. 

Les insectes sortent de leur retraite et succombent 
asphyxiés. 

C'est un excellent remède pour faire disparaître 
les acares assassins et les tiquets qui ravagent souvent 
nos installations. 



u_ 



Incubation incomplète 



Lorsque des femelles ont pour habitude de pondre 
des œufs dont la dureté de l'enveloppe calcaire 
empêche une incubation complète, il faut, avant de 
les laisser couver, passer les œufs dans Feau tiède. 



13x*i& de plumes 



« 
11 arrive fréquemment qu'en saisissant les pigeons, 

on leur plie des grandes plumes. 

Pour les redresser et rendre l'aile intacte, il suffit de 
mouiller la partie atteinte et de la passer légèrement 
entre les dents. 

Si, au moment d'engager un pigeon "dans un 
concours, une de ses grandes pennes venait à se briser, 
il faudrait la remplacer. 

Voici comment il faut procéder : on coupe la partie 

de la plume restée dans l'aile, de manière que le tube 

corné permette d'y introduire une autre plume de 

même rang. On coupe celle-ci à longueur, on plonge 

son extrémité dans de la colle forte très liquide et on 

l'introduit dans la partie tubulaire de l'ancienne 

plume. 
On peut ainsi remplacer plusieurs plumes et 

permettre à un concurrent de ne pas être, par le bris 
d'une plume, placé dans des conditions désavanta- 
geuses. 



11 est indispensable de connaître le moyen à 
employer pour purger ses pigeons, car cette opération 
exerce un influence très salutaire sur leur santé et joue 
un rôle important dans les résultats obtenus dans les 
concours. 

La purge doit s'administrer au printemps, avant les 
concours et lorsque les pigeons ont des œufs. Huit 
jours avant la purge on sert à ses sujets un peu de 
graines de lin dans la proportion d un cinquième de la 
ration ordinaire. 

On fait ensuite dissoudre 100 grammes de sel 
anglais dans un litre d'eau pour vingt-cinq pigeons. 
Le jour avant la purge, après avoir servi le repas du 
midi, on enlève les abreuvoirs et on ne sert plus de 
manger. Le lendemain matin on verse la solution dans 
les fontaines et on donne une demi ration de nourri- 
ture. 

Vers deux heures de relevée, on remet de Peau 
fraîche et on sert la ration habituelle. 

II faut choisir pour la purge un jour pluvieux et 
assez chaux et continuer après l'opération, à nourrir 
ses pigeons avec du manger de première qualité, 
auquel on ajoutera pendant cinq ou six jours encore, 
et dans la proportion du cinquième de la ration ordi- 
naire, de la graine de lin sèche. 

11 faut bien se garder de purger ses pigeons après 
Péclosion. 

Lorsqu'un pigeon revient d'un voyage assez long, il 
faut aussi le purger, mais faiblement, en lui faisant 
avaler le lendemain de sa rentrée une pilule d'aloës. 



HHKml blatte 



11 est plusieurs affections que nous n'avons pu 
suivre entièrement dans leur marche» nous en parle- 
rons d'après M. Masson, et d'après plusieurs autres 
spécialistes qui les ont très bien décrites. 

Le mat blano se produit dans l'intérieur du bec et 
est très dangereux lorsqu'il se localise dans la gorge. 
Cette affection ressemble asse* bien au muguet, 

Pour la guérir, il faut prendre un pinceau, le 
plonger dans du vinaigre mélangé avec un peu d'eau 
et laver la partie malade* 

On peut aussi, comme dans bien des cas du reste, 
employer la pierre infernale, mais tout le monde ne 
s en sert pas avantageusement et il vaut mieux alors, 
avoir recours aux remèdes faciles à employer. 



En gériéral, lorsqu'un cancer prend racine et se 
développe, le seul remède consiste à enlever la partie 
durcie et à cautériser celle mise à vif avec la pierre 
infernale. 

Lorsqu'on a continuellement l'œil sur ses pigeons il 
est aisé de reconnaître, dès les premiers symptômes, 
quels sont ceux atteints d'une semblable affection et il 
sera facile alors de la faire disparaître. 

Si l'on attend trop longtemps, le cancer se déve- 
loppe rapidement et généralement il ne reste qu'une 
seule chose à faire. Tuer le sujet atteint pour éviter 
là contagion. 



Lorsque les pigeons sont atteints de la gale, les 
pattes se recouvrent de masses blanches qui se déve- 
loppent entre les écailles des pattes et les soulèvent. 
Celte affection, assez rare, apparaît dans les colom- 
biers assez proches des poulaillers et est communi- 
quée par les parasites des poules. Pour guérir la gale, 
on lave les pattes avec de la benzine ou on pratique 
des frictions avec la pommade soufrée. 



la 



Congélation 



Lorsque les hivers sont longs et rigoureux, les 
pigeons finissent par souffrir du froid. Leurs pattes se 
congèlent et deviennent noirâtres. Par la suite elles 
pourrissent et tombent. On comprend que des sujets 
atteints d'une semblable infirmité ne sont plus bons à 
rien. La guérison nexiste pas, il faut empêcher 
l'affection de naître. 

Les pigeonniers étant ordinairement installés dans 
les parties élevées des habitations on pourra, pendant 
les périodes rigoureuses, choisir un emplacement 
provisoire où les pigeons seront casés pour les sous- 
traire à Faction du froid. Il faut dans ces conditions, 
séparer les mâles des femelles. 



II arrive encore assez fréquemment qu'un pigeon 
soit blessé par le plomb du braconnier ou la griffe 
d'un oiseau de proie. Il faut alors couper les plumes 
qui entourent la blessure et laver celle-ci avec de 
l'eau froide. Les plaies se refermeront d'elles-mêmes. 
il est inutile d'ajouter qu'en cas de coup de feu il est 
nécessaire d'enlever les plombs qui pourraient être 
restés dans la plaie et de cautériser celle-ci avec la 
pierre infernale. La présence des plombs est accusée 
par un gonflement de la partie malade. Le sujet ainsi 
atteint pourra difficilement prendre part aux luttes 
après son rétablissement mais si c'est un pigeon 
estimé, il pourra élre conservé pour la reproduction. 
Tout dépend de la gravité de la blessure. 



Maladie de^ yeux 



L'affection des yeux se constate à l'époque de la 
mue et se répand rapidement. Elle est caractérisée 
par un larmoiement et un gonflement des paupières. 
Pour la guérir, il faut badigeonner les parties malades 
avec de l'eau de racine de guimauve tiède et servir 
à ses pigeons de i'eau ferrugineuse. Ce remède doit 
être pratiqué plusieurs fois par jour. Les malades 
doivent être gardés dans une place séparée du 
colombier et être tenus chaudement. 



"Vers intestinaux 



Le savant éleveur M. Masson attribue la tliarrhée 
vermineuse au développement des vers dans l'écono- 
mie et la décrit ainsi : a Si vous examinez avec 
« attention l'oiseau malade, vous vous apercevrez 
« qu'il a la tète rentrée dans les ailes ou dans les 
a épaules, les plumes hérissées, toujours à moitié 
« endormi ; rien ne le dérange dans son accoutre- 
« ment, il est engourdi, il laisse traîner ses ailes et sa 
« queue dans la fiente, il semble qu'il cherche les 
« endroits les plus sales pour s'y reposer. 11 ne mange 
« plus, il ne boit pas davantage, il ne s'aperçoit même 
« pas de votre approche, il dessèche sur pied. 

« Les voies respiratoires sont encombrées d'une 
« foule de petits vers, qui causent de grands dégâts 
« dans les intestins. » 

Lorsqu'un pigeon présente les symptômes qui 
viennent d'être décrits il faut lui administrer un 
vermifuge consistant en écorce de la racine de 
grenadier ou les fleurs de la broyère. L'auteur prétend 
que ce remède donne les meilleurs résultats. 



1/avalure 



Description. — L'aval ure ou hernie, de l'oviductc, 
est une affection que Ton observe assez fréquemment 
chez les femelles dont la ponte est abondante. Cette 
maladie, caractérisée par le gonflement et la sali ie de 
l'abdomen, où le toucher fait reconnaître unetumeur 
dure de la grosseur d'un oeuf, s observe néanmoins 
parfois chez les femelles même avant qu'elles aient 
jamais pondu, car on Ta rencontrée chez les jeunes 
pigeonnes encore au nid. 

La malade devient triste, perd l'appétit, fait le 
gros dos, reste immobile et couchée sur le ventre. 

Une diarrhée assez intense et liquide survient 
bientôt ; les plumes de l'abdomen et du croupion sont 
hérissées,puis le ventre se gonfle, la peau de l'abdomen 
est tendue, luisante, chaude, tuméfiée et douloureuse ; 
les vaisseaux gorgés de sang sont rendus très visibles ; 
la respiration devient accélérée et difficile ; les excré- 
ments se collent à l'anus, s'y dessèchent et finissent 
par l'obstruer. Ces symptômes alarmants vont en 
augmentant et la malade ne tarde pas à périr en proie 
à de vives douleurs. Si elle guérit, il y a lieu de 
craindre que l'affection ne revienne chaque fois que 
loiseau pond. On est d'avis que les poursuites d'un 
mâle trop ardent peuvent déterminer l'avalure chez 
les femelles qui n'ont jamais été atteintes de cette 
affection. 

Traitement. — Dans le cas où il y a ovulation, ce 
que l'on reconnaît facilement, mais où l'œuf mûr ne 
peut être expulsé, il faut d abord lubrifier l'anus et le 
cloaque avec un peu d'huile d'olives ou d'amandes 
douces, et exercer doucement et lentement des 
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pressions d'avant en arrière et de haut en bas, pour 
déterminer la sortie. Si ce moyen ne réussit pas, il 
est nécessaire, si on peut atteindre l'œuf, de le 
ponctionner au moyen d'une aiguille à tricoter, d'en 
écraser la coquille avec précaution, puis d'extraire 
tous les débris. Cela fait, on nettoie ensuite l'organe 
avec de l'eau tiède huilée] dans laquelle on a ajouté 
une goutte de laudanum et on le fait rentrer douce- 
ment et lentement à sa place par un refoulement 
gradué avec soin. On soumettra ensuite la malade 
à la diète absolue pendant vingt-quatre heures. 



Maladie du or o «pion 



Celte affection est caractérisée par l'inflammation 
des glandes uropygiennes qui s'abcèdent ^t donnent 
lieu à un écoulement de pus plus ou moins abondant* 

Ces glandes, au nombre de deux, affectent la forme 
ovoïde et ont la grosseur d'un tout petit pois. Elles 
sont placées peu profondément et en arrière du 
sacrum, au-dessus des coccygiens. Elles ont princi- 
palement pour fonctions de sécréter une matière 
huileuse qui suinte à la surface de la peau, où l'oiseau 
la prend avec son bec pour lustrer ses plumes et les 
rendre ainsi moins perméables à l'eau. 

La maladie se produit généralement en été, lorsque 
la ponte est dans toute son activité. L'oiseau devient 
triste,f porte la tête basse et porte souvent le bec sur 
l'endroit malade, où l'on trouve une tumeur molle, 
blanchâtre, d'où s'écoule un liquide visqueux et 
blanchâtre, mélangé de pus. 

Dès que l'abcès est mûr, cest-à-dire dès qu'il cède 
sous la pression du doigt, on doit l'ouvrir à laide 
d'un bistouri, par une incision faite longitudinalement 
On extrait ensuite le pus en exerçant de légères 
compressions et on lave la plaie avec un peu d'eau 
tiède. On donne ensuite au malade un peu de poudre 
alcaline fluidifiante dissoute dans l'eau. 



Le bâillement 



Les gapes ou le bâillement sont une inflammation 
des bronches, de la trachée ou des poumons, déter- 
minée par. l'invasion, dans ces différents organes, de 
diverses espèces denlozoaires. La présence de ces 
parasites internes cause une inflammation des 
muqueuses et provoque une sécrétion abondante de 
mucus d'abord, puis de matière purulente que 
l'oiseau n'expulse qu'imparfaitement dans une toux 
pénible. 

Les entozoaires que Ton rencontre le plus fréquem- 
ment sont tantôt le strongyle filaire, tantôt le synga- 
mus trachéal is. 

Le premier est un ver filiforme, blanc, long de 
soixante-cinq à quatre vingt-dix millimètres, un peu 
4 aminci aux extrémités; à tête obtuse non ailée; les 
sexes sont distincts, la reproduction vivipare; on le ren- 
contre principalement dans les bronches du pigeon, de 
la poule, du dindon, etc. 

Le syngamus trachealis est un ver filiforme, de 
couleur rouge, et qui parait fourchu par la tête ; on le 
rencontre, en effet, à l'état adulte, accouplé dune 
manière permanente ; c'est à dire que le mâle, beau- 
coup plus petit que la femelle, est soudé avec elle et 
constitue la branche collatérale que Ton aperçoit près 
de la tête. 

La femelle a treize millimètres environ de longueur 
sur un millimètre de diamètre ; sa queue est courte et 
obtuse ; sa bouche est en ventouse ; le mâle n'a que 
quatre millimètres de long et est moitié moins gros 
que la femelle. La génération est ovipare, les œufs 
sont très petits et très nombreux. On rencontre prin- 
cipalement ce ver dans les bronches. 
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Les parasites internes dont nous venons de parler 
ne pouvant guère s'introduire dans l'organisme des 
oiseaux qu'avec les aliments et surtout les boissons, on 
conçoit la nécessité de veiller, avec le plus grand soin, 
à la propreté extrême de l'eau destinée à nos volatiles. 

On comprend quels ravages, souvent ignorés, ces 
parasites peuvent causer, surtout lorsqu'ils sont réunis 
en un certain nombre dans les divers organes. Ainsi 
l'entérite vermineuse du pigeon est due à l'ascaris 
maculosa ; celle des gallinacés, à l'ascaris inflexa ; la 
dissenterie de ces derniers est souvent déterminée par 
le trichosoma longicolle, etc. 

La présence de ces entozoaires en nombre un peu 
notable dans la trachée où les bronches y cause de la 
gène, de l'inflammation, et peut aller jusqu'à déter- 
miner l'asphyxie. Aussi les oiseaux qui sont infectés 
sont-ils pris d'une toux variant en fréquence et en 
violence, effort expulsif qui ne parvient que rarement 
à les débarrasser de quelques-uns de leurs parasites. 
Ceux-ci se développent et se multiplient avec une 
étonnante rapidité ; l'inflammation augmente, la 
difficulté de respirer s'accroit, la suffocation apparaît, 
et plus tard l'asphyxie due à l'obstacle mécanique 
constitué par des paquets de vers. 

Les oiseaux contaminés rejettent souvent, dans 
leurs accès de toux, quelques jeunes vers et de nom- 
breux œufs qui rendent ainsi la contagion probable el 
facile pour tous les autres sujets. 

La pneumonie vermineuse est plus rare et causée 
par les strongyles qui, en pénétrant dans l'organisme, 
vont s'installer dans les poumons, où les femelles 
pondent ; les œufs donnent ensuite naissance à des 
embryons qui émigrent vers les bronches et la trachée. 

Les moyens préservatifs consistent dans l'emploi de 
l'eau très pure et fréquemment renouvelée comme 
boisson. Quant aux malades, on cherche à leur 



— 299 - 

débarrasser la trachée au moyen d'une petite plume, 
trempée dans l'huile ot que Ton manœuvre délicate- 
ment, en vue de détacher les vers et de les ramener 
au dehors ; on administre ensuite quatre pilules 
helmintifuges Riga et, deux heures après, quelques 
pilules de Golumba. 



La barde consiste dans la ponte habituelle d'œufs 
sans coquilles. Elle peut être temporaire et acciden- 
telle chez les pigeons retenus en captivité, et provient 
dans ce cas de l'insuffisance des sels calcaires dans les 
aliments; elle disparait alors dès qu'on donne aux 
oiseaux, en quantité suffisante, les éléments calcaires 
qui entrent dans la composition de la coquille d'œuf. 

La harde peut cependant être congénitale, et elle 
provient dans ce cas d un vice de conformation dans la 
partie postero-inférieure de l'oviducte, celle qui est 
chargée de sécréter la coquille calcaire sur l'œuf pen- 
dant son trajet correspondant. 

Lorsque l'affection doit être attribuée à cette der- 
nière cause, elle est incurable et entraîne la réforme; 
mais auparavant, il faut s'assurer qu'elle ne provient 
pas de faiblesse, d'épuisement de la femelle, à la suite 
de pontes répétées, de maladies, de fatigues extrêmes, 
etc. Pour cela, on la séquestre et on lui donne chaque 
jour une petite cuillerée à café de la poudre toni-car- 
minative Riga mélangée avec du bon froment légère- 
ment mouillé pour rendre la poudre adhérente au 
grain. Si, malgré cette poudre, la femelle continue à 
donner des œufs sans coquilles, il y a lieu de la 
réformer. 



La Goutte 



La goutte est une maladie qui atteint les pigeons 
adultes ou vieux, mais non jeunes; ceux élevés en 
volière plutôt que ceux élevés en liberté; ceux qui 
sont abondamment plutôt que parcimonieusement 
nourris. Elle paraît provenir de concrétions d'urale de 
chaux qui se déposent dans le tissu cellulaire autour 
des articulations et parfois sur les os du membre infé- 
rieur (canon, doigt). Les mâles y sont plus souvent 
sujets que les femelles ; certaines races plus que 
d'autres. / 

Le malade a les plumes hérissées, parfois elles tom- 
bent partiellement, la diarrhée survient ; Foiseau reste 
accroupi, souffre, mange peu ; l'articulation atteinte 
est gonflée et douloureuse, plus tard elle se déforme 
et s'ankylose, parfois s'ulcère, le marasme survient et 
ensuite la mort. 

Le rhumatisme, quïl ne faut pas confondre avec la 
goutte, présente néanmoins un certain nombre de 
symptômes qui lui sont communs. L'articulation est 
gonflée, rouge, douloureuse ; l'animal boite et souvent 
ne marche qu'avec peine, après un temps plus ou 
moins éloigné. On regarde comme prédisposant aux 
rhumatismes les colombiers humides, les parquets 
ombragés, les saisons pluvieuses. Le seul traitement 
que Ton puisse tenter avec succès consiste dans l'admi- 
nistration de la poudre antirhumatismale Riga (un 
quart de cuillerée à café par tête et par jour) durant 
une quinzaine de jours. 



Les verrues, qu'il ne faut pas confondre avec les 
poquetles, sont des productions épidermiques anor- 
males, parfois volumineuses et de consistance très 
dure, qui se développent sur les parties nues, à la 
commissure du bec, sur les membranes des narines 
et des yeux, sur les pattes, rarement sur les parties 
recouvertes de plumes. Elles peuvent gôner la vue ou 
la préhension des aliments, se multiplient avec une 
rapidité étonnante et grossissent rapidement. 

Elles se développent principalement en automne et 
de préférence sur les oiseaux qui ont déjà été atteints 
de chancres ; on les observe cependant parfois sur des 
pigeonneaux peu de jours après leur naissance. Pour 
en débarrasser les pigeons, on enlève la verrue par 
torsion ou mieux par incision, puis on cautérise la 
plaie avec le nitrate d'argent. 



La morve 



Description. — La morve, est la maladie la plus 
contagieuse, la plus redoutable, la plus fréquente et 
en même temps la plus rebelle. 

Le caractère principal de celte maladie consiste en 
une inflammation plus ou moins vive de la muqueuse 
nasale, accompagnée d'écoulement. 

Le pigeon atteint devient moins remuant, plus 
triste ; il hérisse ses plumes et secoue fréquemment la 
tête ; l'appétit diminue et devient nul ; la chaleur du 
corps diminue en même temps qu'il survient une 
diarrhée très liquide et parfois verdâlrc. 

Le malade éternue, renifle, ouvre fréquemment le 
bec pour respirer, et souvent fait entendre un 
ronflement continuel très accentué. En même temps, 
il s'écoule par les narines un liquide sirupeux et 
verdâtre, de mauvaise odeur, qui souille constamment 
les plumes de la gorge. 

A ces symptômes s'ajoutent les suivants : la langue 
est épaisse, d'un rouge livide, blanchâtre vers la 
pointe. La bouche devient pâle et donne aussi lieu à 
un écoulement de pus ; en même temps la gorge se 
gonfle par l'infiltration de cette sérosité. L'œil lui- 
même devient injecté, larmoyant et se trouble au 
point de devenir opaque. 

Plu» tard, des altérations plus profondes se mani- 
festent et se traduisent comme suit : la membrane 
pi tui taire fortement enflammée est souvent ulcérée ; 
l'haleine est fétide, la respiration devient de plus en 
plus gênée et il se produit de véritables ulcérations 
dans les fosses nasales, le palais, le pharynx, le larynx 
et la trachée. Bientôt ces ulcérations mettent à nu les 
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surfaces osseuses. Les os et les cartilages se nécrosent 
et la cloison se perfore au point de réunion de la 
portion osseuse et de la portion cartilagineuse. 

Un dépérissement général et graduel accompagne 
toutes ces lésions et l'oiseau meurt dans la prostration 
et le marasme. 

Cause. — A part la contagion, qui est la cause la 
plus fréquente de la transmission de la morve, on est 
unanime à attribuer cette maladie à la défectuosité de 
l'hygiène, de l'alimentation ou du logement, ainsi 
qu'aux froids humides et a l'humidité. L'inoculation 
résulte, dans un grand nombre de cas, du contact des 
matières contaminées ou de l'absorption des aliments 
souillés par le liquide provenant de l'écoulement 
nasal. 

Diagnostic. — La morve est caractérisée par des 
phénomènes assez tranchés pour qu'il soit, en général, 
facile de la distinguer de tout autre maladie. L'écou- 
lement produit par la compression des fosses nasales, 
du bec et du jabot d'une part, l'examen de l'œil, 
d'autre part, ne laisseront aucun doute à cet égard. 

Pronostic. — Le pronostic de l'affection morveuse 
est toujours extrêmement grave, comme l'indique ce 
que nous avons dit de sa contagion* 

Traitement. — La première indication à remplir est 
d'améliorer l'hygiène du colombier et de séquestrer 
complètement le malade. 

On badigeonnera le local à l'eau de chaux, dans 
laquelle on aura versé préalablement une certaine 
quantité d'acide phénique. On enlèvera les déjections 
et on lavera ensuite le plancher avec de l'eau phéni- 
quée (20 grammes d'acide phénique et 30 grammes de 
sulfate de fer pour un litre d'eau). 

Le pigeon atteint sera soumis à un régime tonique 
et fortifiant. À cet effet, on lui donnera journellement 
deux pilules de Columba Riga et une demi-cuillerée 
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à café de la poudre ton i-carmi native, il suffira de 
mélanger cette dernière avec un peu de froment 
légèrement mouillé afin de rendre la poudre adhérente 
aux graines. On introduira ensuite, deux fois par 
jour v dans les fosses nasales, une plume préalablement 
trempée dans la liqueur contre la morve. 

On favorisera la guérison par Faction d'un air pur 
et fréquemment renouvelé. 



« 



L'indigestion 



Deux causes peuvept déterminer l'indigestion : 4° la 
qualité ; 2° la quantité des aliments ingérés. Dans le 
premier cas, c'est une indigestion simple ; dans le 
second, une indigestion par surcharge. 

L'indigestion simple est peu dangereuse lorsque les 
aliments ingérés ne sont pas vénéneux, car il suffit, 
pour sauver le pigeon, de provoquer le vomissement, 
soit mécaniquement, soit avec un peu de poudre 
d'ipécacuanha. 11 arrive cependant, au printemps et à 
l'automne, surtout à l'époque des semailles, que les 
pigeons trouvent dans les champs des grains conte- 
nant de l'arsenic, des sels de cuivre, etc. ; on se trouve 
alors en présence d'un empoisonnement qui peut, 
selon la nature et la quantité de la substance toxique, 
amener la mort. 

L'indigestion par surcharge est le résultat de la 
trop grande quantité de nourriture que l'oiseau a 
prise et qu'il ne peut digérer. Ce cas se présente assez 
souvent lorsque, après avoir été privé pendant un 
certain temps de toute nourriture, le pigeon a pris un 
repas abondant. 

L'indigestion par surcharge a son siège, non seule- 
ment dans le jabot, qui est rempli et distendu, mais 
aussi dans le gésier, lequel, ayant reçu des aliments à 
peine imprégnés de suc gastrique, ne peut, par 
conséquent, fonctionner que d'une manière incom- 
plète. 

La première indication à remplir consiste à malaxer 
le jabot afin d'assouplir son contenu. Il faut alors 
tenter de ramener les aliments qu'il renferme vers le 
haut, en même temps qu'on cherche à provoquer les 
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vomissements à l'aide d'une plume introduite dans 
l'œsophage. 

Si Ton réussit, il n'y a plus qu'à donner quelques 
pilules de Columba Riga et, comme boisson, un peu 
d'eau dans laquelle on a fait dissoudre une pincée de 
la poudre alcaline fluidifiante Riga. 

Dans le cas contraire, il faut, de toute nécessité, 
avoir recours à une opération assez simple, mais qui 
réclame cependant une main tant soit peu exercée à 
ce travail. On commence à arracher quelques plumes 
à la partie supérieure du jabot ; sur cette surface ainsi 
dénudée on pratique, avec un bistouri ou un canif 
bien tranchant, une incision à travers la peau et la 
muqueuse sous jaoente. Au moyen du doigt, ou mieux 
de petites pinces, on vide avec précaution le jabot, on 
y injecte ensuite un peu d'eau vineuse tiède et Ton 
ferme la plaie par un point de suture, à l'aiguille avec 
de la soie. 11 faut avoir soin de pratiquer l'incision 
au sommet du jabot pour éviter l'écoulement deTeau 
par la suture lorsque le pigeon boira ensuite. 

Cette opération terminée, on soumet le pigeon à la 
diète pendant vingt-quatre heures, on lui donne deux 
pilules de Columba et de l'eau dans laquelle on a fait 
dissoudre une petite quantité de poudre alcaline. 



Nous recommandons tout particulièrement à l'atten- 
tion des amateurs colombophiles et des éleveurs, les 
pilules dues aux savantes recherches de M. Robert, 
pharmacien à Wandre-Liége. 

Elles sont excellentes et, données à temps, elles 
constituent presque toujours un excellent préservatif 
contre les affections qui se rencontrent le plus souvent, 
telles que diarrhée, verrues, variole, mal blanc, 
développement lent , rhume, etc., etc. 

Nous les avons expérimentées pendant très long- 
temps et nous avons aussi obtenu les meilleurs 
résultats. 

Le docteur Riga, attaché à la direction du journal 
colombophile belge le Martinet, se livre depuis 
plusieurs années à la pratique des autopsies et a 
recueilli, en faisant presque journellement des opéra- 
tions, des renseignements précieux qui l'ont aidé a 
combiner plusieurs produits ayant pour effet de 
combattre la plupart des affections dont les pigeons 
sont généralement atteints. Nous les recommandons 
à l'attention des amateurs. 
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